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ON PURGE RÉBÉ!
L« eiblB«t de trivall de FoIUtoIb*. Le d^oor éitl pon ronp à ganob« ; à pas droit à droite. Au premier plan, à gaaebe, porte donDtnt lur la obambre de Follavoine. Dana le pan coupi de gtaobe, porte donnant cbes madame Follaroine. An fond, •a milleU) porte donnant aar le veatibule. De chaque cAt^ de la porte du fond, une bibliothèque vitrée, ou grill agée^ aveo fbaque battant tendu d'un pliiaé de taffetaa de façon è diflalmaler Tintirienr ; (le battant gauche de la bibliothèque de droite doit être flie; e'eat derrière ce battant que aeront platée dtDi ee meuble le* deux vaaea de nuit, de façon à cequ'ila soient ioTiaiblea au public loraqu'on aura à ouvrir la bibliothèque). A droite, tenant la presque totalité de ce cdté da dioor, une grande fenêtre è quatre vantaux ; (briae-biae et rldtanx). A droite, milieu de la acène, une grande table -bureao faeo toi apectateura ; lur la table, des dosaiera, livrée, un dietioanalre, dot papiera épara et une boite contenant dea rondellet de eaoutcbouc. Dana le tiroir de droite par rapport à l'aeteur, une botte avec des paatilles de menthe. Rous la table, Wi panier à popler. Derrière la table, un fauteuil de bureau. Devant la table, à son extrémité droite, un fauteuil. A ganebt d« U ieèno, un canapé légèrement de blaia. A ganobt d« §••
oapi, an petit guéridon bat. A droite et au-dessus du canapé, une chaise.
AVIS. — Derrière la toile de food du vestibule, placer per* pendiculairement une planche, un praticable quelconque, et insérer entre, des « pains » de fonte placés sur le tranchant de façon à opposer un corps dur à fenvoi des vases de nuit, «•ci, afin d'être sûr qu'ils se briseront.
SCÈNE PREMIÈRE
FOLLAVOINE, pui. ROSE.
An lever du rideau, FoilavoïDe, ponché sur sa table de travail, la jambe gauche repliée sur son fauteuil de bureau, la croupe sur le bras du fauteuil, compulse son dictionnaire.
FOLLAVOINE, son dictionnaire ouvert devant lui sur la table.
Voyons: « lies Héhrides?... Iles Hébrides?... Iles
Hébrides?... » (Oo trappe à la porte. — Sans relever la tète et avec humeur.) Zut ! entrez! (.\ Rose qui paraît.)
Quoi? Qu'est-ce que voulez?
ROSE| arrivant du pan coupé d« gauche.
C'est madame qui demande monsieur.
FOLLAVOINE, se replongeant dans son dictionnaire, et avec brusquerie.
Ehl bien, qu'elle vienne!... Si elle a à me parler, elle sait où je suis.
ROSE, qui est descendue jusqu'au milieu de la scène.
Madame est occupée dans son cabinet de toilette; elle ne peut pas se déranger.
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FOLLAVOINB.
Vraiment? Eh bien, moi non plus! Je regrette; ie travaille.
ROSE, avec indifféreDce.
Bien^ monsieur.
Elle fait mine de remonter.
FOLLAVOINB, relevant la tète, saos l&chersoa dictioniiaire. — Sur le même ton brasque.
D*abord, quoi? Qu'est-ce qu'elle me veut?
ROSE, qui s'est arrêtée, à rinterpellation de Follavoin*.
Je ne sais pas, monsieur.
£h ! bien, allez lui demander I
ROSB.
Oui, monsieur.
Elle remoDt*.
FOLLAVOINB.
C'est vrai ça *... (Rappelant Rose au moment où elle ?•
sortir.) Au fait, dites donc, vous...!
ROSE, redescendant.
Monsieur ?
FOLLAVOINB,
Par hasard, les... les Hébrides...?
ROSE, qui ne comprend pas.
Gomment?
FOLT.AVOINB.
Les Hébrides?... Vous ne savez pas où c'est ?
ROSE, ahurie.
Les Hébrides ?
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FOLLAVOINK.
Oui?
ROSE
An ! non!... nont... (comme poar te Jattifier.) C'est
pas moi qui range ici !... c'est madame
FOLLA.VOINE, te redressant en refermant son dictionnaire sur son index de façon à ne pas perdre la page.
Quoi! quoi, « qui range »! les Hébrides!... des Iles! bougre d'ignare!... de la terre entourée d'eau... vous ne savez pas ce que c'est ?
ROSE, ouvrant do grand** yeux.
De la terre entourée d'eau?
F0LLA.V0INE.
Oui! de la terre entourée d'eau, comment çn s'appelle?
ROSE
De la boue ?
FOLLÂ.VOINE, haussant les épaules.
Mais non, pas de la boue ! C'est de la boue quand il n'y a pas beaucoup de terre et pas beaucoup d'eau ; mais, quand il y a beaucoup de terre et beaucoup d'eau, ça s'appelle des lies!
ROSE9 abrutie.
Ah?
FOLLAVOINE.
Eh ! bien, les Hébrides, c'est ça ! c'est des îles ! par conséquent, c'est pas dans l'appartement.
ROSE, youlant avoir compris.
Ah î oui !... c'est dehors !
FOLLAVOINE) haussant les épaules.
Naturellement! c'est dehors.
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ROSB.
Ah ! ben, non ! non t je les ai p&s ^aes.
rOLLA.VOINE»quitt«nt son bureau et poussant familièrement Rose vers la porte pan coupé.
Oui, bon, merci ! ça va bien t
ROSE, comme pour se justifier.
Y a pas longtemps que je suis à Paris, n'est-ce pas...?
F0LLAV0IN8,
Oui !... oui, ouil
ROSB.
Et je sors si peu !
POLLAVOINB.
Oui! ça va bienl allez l... Allez retrouver madame.
ROSB,
Oui, monsieur !
fille fort.
F0LLA.V0INB.
Elle ne sait rien cette fille! rien 1 qu'est-ce qu'on
lui a appris à Técole ? (Redescendant jusque devant U table contre laqueUe il s'adosse.) « C'est pas elle qui a
rangé les Hébrides »1 Je te crois, parbleu! (se rt*
plongeant dans son dictionnaire.) « Z'Hébrides... Z 'Hébrides... » (au public.) C'est extraordinaire ! je trouve zèbre, zébré, zébrure, zébu...! ÀJais de Zhébrides, pas plus que dans mon œil ! Si ça y était, ce serait entre zébré et zébrure. On ne trouve rien dans ce dictionnaire !
par acquit de conscience^ il reparcoort des jeux la ùqt lonne qu'il vient de lir««
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FOLL AVOINE, JULIE
JULIB, sargissant en trombe par la portet P^Q coupj. Tenue de souillon : peignoir -éponge dont la cordelière non att^johée traîne par derrière ; petit jupon de soie, sur la chemise de nuit qui dépasse par en bas ; bigoudis dans les cheveux ; bas tombant sur les savates. — Elle tient un seau de toilette plein d'eau à la main.
Alors, quoi ? tu ne peux pas te déranger? non ?
FOLLAVOINË, sursautant.
Ah! je t'en prie, n'er.tred'»nc pas toujours comme une bombe'... Ah!...
JULIE^ s'excusant ironiquement.
Oh! pardon! (La bouche pincée et sur un ton eucré.) Tu
ne peux pas te déranger? non?
FOLLAVOINE, avec humeur.
Eh 1 bien, et toi? pourquoi faut-il que ce soit moi qui, me dérange plutôt que toi?
JULIE, avec un sourire pointa.
C'est juste ! c'est juste ! nous sommes mariés*, a'ors...!
FOLLAVOINB,
Quoi ? Quoi ? Quel rapport... ?
JULIE, de même.
Ah! je serais seulement la femme d'un autre, il est probable que..,!
FOLLAVOINB.
Ah! laisse -moi donc tranquille! je suis occupé, v'ià tout!
JULIB9 posant le seau qu'elle tient à la main mu milieu de la acène, et gagnant la gauche.
Occupé I Monsieur est occupé! c*est admirable! POLLA.VOINK.
Oui» occupé ! (Apercevant le seau laissé par Julie.) Ah! JULIE) ae retournant à rexclamation de Foliavoine.
Ouoi?
POLLAVOINB.
Aht çà, tu es folle ? tu m'apportes ton seau do toilette ici, à présent?
JULIB.
Quoi, « mon seau »? oùça^ « mon seau »?
rOLLAVOINB, l'indiquant.
Çal
JULIB.
Ah! là! c'est rien! (Le plua naturellement du monde.)
C'est mes eaux sales.
POLLAVOINB.
Qu'est-ce que tu veux que j'en fasse ?
JULIK.
Mais c'est pas pour toi ! C'est pour les vider.
POLLAVOINB.
Ici?
JULIB.
Mais non, pas ici! Que c'est bête ce que tu dis là ! Je n'ai pas l'habitude de vider mes eaux dans ton cabinet de travail ; j'ai du tact.
14 ON PURGE BÉDfil
POLLAVOINR.
Alors, pourquoi me les apportes- lu t
JULIE
Mais pour rien ! Parce que j'avais le seau er\ maîn p >ur aller le vider quand Rose est venue me rapporter ta charmante réponse : alors pour ne pas te faire attendre...
FOLLAVOINB.
Tu ne pouvait pas le laisser à la porte?
JULIE
Ab t et puis tu m'eiubôtes ! Si ça te gêne ttnt, tu n'avais qu'à te déranger quand je te demandais de venir ; mais Mossieur était occupé ! à quoi ? je te le demande.
Elle • arpenta jusqu'au fond.
FOLL AVOINE, aur ttn ton bougon»
A des choses, probable !
JULIB.
Quelles ?
F0LLAV0INB,d6 mêma.
Eh! bien, des choses... Je cherchais « Iles Hébrides » dans le dictionnaire.
JULIE
Iles Hébrides I T'es pas fou ? Tu as l'intention d'y aller ?
FOLLAVÔINE, demèma»
Non, j'ai pas l'intention I
JULIE| sur un ton dédaigneux, tout en s'aatejant anr le canapé.
Alors qu'est-ce que ça te fait ? En quoi ça peut41
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intéresser un fabricant de porcelaine de savoir où sont les Hébrides?
FOLLAVOINE, toujours lar le ion grognon*
Si tu crois que ça m'intéresse! Ah! bien!... je te jure que si c était pour moi... ! Mais cest pour Bébé! Il vous a de ces questions! Les enfants s'imaginent, ma parole! que les parents savent tout!... (imitant
■OB filB.)« Papa, où c'est les Hébrides? (Reprenant son ton bougon, pour s'imiter lui-môme.) — Qu('i? (Voix do son
au.) — Où c'est, les Hébrides, papa? » Oh!... j'avais bien entendu! j'avais fait répéter à tout h:Sftr«l... (Maugiéant.) « OÙ c'est, les Hébrides »! est-ce que je 8ais, moi! Tu sais où c'est, toi?
JULIE
Bien oui, c'est... J'ai vu ça quelque part, sur la carte; je ne me rappelle pas où.
FOLLAVOINB, remontant pour a'ier s'asseoir à sa table ■ur laquelle il pose son dictioiinaire ouvert à la page qu'il compulsait.
Ahl comme ça, moi aussi! Mais je ne pouvais pas lui répondre ça, à cet enfant! Qu'est-ce qu'il aurait pensé! J'ai essayé de m'en tirer par la tangente : a Chut! allez! ça ne te regarde pas! Les Hébrides, c'est pas pour les enfants ! n
JULIE
En voilà une idée ! C'est idiot.
FOLLAVOINB.
Oui! Ah! c'était pas heureux : c'était précisément dans les questions de géographie que lui avait I^ibsées Mademoiselle.
JULIE, haussant les épaules.
Dame, évidemment! c'était à prévoir.
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FOLI/AVOINB.
Eh 1 aussi est-ce qu'on devrait encore apprendre la géographie aux enfants à notre époque!... avec les chemins de fer et les bateaux, qui vous mènent tout droit 1... et les indicateurs où l'on trouve tout !
JULIB.
Quoi? Quoi? Quel rapport?
FOLLAVOINB,
Mais absolument ! Est-ce que, quand tu as besoin d'une ville, tu vas chercher dans la géoi^raphie ? Non, tu cherches dans l'indicateur 1 £h^! ben, alors !•..
Mais alors, ce petit.. . ? (So leTant et ramassant son seau
•u passage.) tu ne l'as pas aidé ? tu Tas laissé dans le pétrin ?
FOLLAVOINB.
Bédame! Gomment veux-tu? C'est-à-dire que j'ai pris un air profond, renseigné ; celui du monsieur qui pourrait répondre mais qui ne veut pas parler et je lui ai dit : « Mon euf^nt, si c'est moi qui te montre, tu n'as pas le mérite de l'effort; essaye de trouver, et si tu n'y arrives pas, alors je t*iiid»imerai ».
JULIE, prfts de Follavoine, à gauche de la table.
Oui, va-z'y voir !
FOLLAVOINB.
Je suis sorti de sa chambre avec un air détaché; et, aussitôt la porte refermée, je me suis précipité «ur ce dictionnaire, persuadé que j'allais trouver! Ah t bien, oui, je t'en fiche! Nibe.
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JULIE) qui ne comprend pat.
Nibe?
POLLAVOINE,
Enfin, rient
JULIE, încr(5dule.
Dans le dictionnaire ? (RUe pose son seau par terre 'k gaQche do la table et écartant son mari pour examiner le dictionnaire à sa place.) AHonS, VOyons t VOyons 1... FOLLAVOINE, descendant par Textrème droite.
Oh I tu peux regarder !... Non ! Vraiment, tu devrais bien dire à mademoiselle de ne pas farcir la cervelle de ce petit avec des choses que les grandes personnes elles-mêmes ignorent... et qu'on ne trouve seulement pas dans le dictionnaire.
JULIE, qui s'eat assise et depuis un instant a les jeux fix^a sur la page ouverte du dictionnaire.
Ah çà! maisî... mais!...
FOLLAVOINE.
Quoi?
TtLIH,
C'est dans les Z que tu as cherché ça ?
FOLLAVOINE, un peu interloqué.
Hein?... mais... oui...
JULIE) haussant les épaules avec pitié.
Dans les Z, les Hébrides? Ah ! bien, je te croit que tu n'as pas pu trouver.
. FOLLAVOINE.
Quoi? C'est pas dans les Z?
Il contourne la table et remonte (n^ l) près de Julie JULIE| tout en feuilletant rapidement le dictionnalr*
Il demande si c'est pas dans les Z !
POLLAVOINB.
C'est dauR quoi, alors?
JOLIE, 8*arrètant à une page dn dicUonnair*.
Ahl porcelainier, va !... Tiens, tu vas voir comme
c'est dans les Z. (parcourant la colonne dea mota.)
Euh!... « Ebraser, Ebpe, Ebrécher... » C^est dans les E, voyons! « ... Ebriétô, ébroïcien, ébro... » (interloquée.) Tlens! Comment ça se fait?
FOLLAVOINB.
Quoil
JULIB.
Ça n'y est pas !
/OLLAVOINE, dégageant vera la gauche et anr an ton triomphant.
Ah I ah! Je ne suis pas fâché t. .. Toi qui veux toujours en savoir plus que les autres...!
JULIE, décontenancée.
Je ne comprends pas : ça devrait être entre « ébré-» cher » et « ébriété ».
FOLLAVOINB, aor an ton ragear.
Quand je te dis qu'on ne trouve rien dans ce dictionnaire I Tu peux chercher les mots par une lettre ou par une autre, c'est le même prix! On ne tr< que des mots dpnt on n'a pas besoin!
JULIE) iea yeux fizéa aur le dictionnaire.
C'est curieux !
FOLLAVOINB, a'aaaejant aar le canapé et aar na toa pincé.
Tout de même, je vois que la « porcelainiôre » peut seller de pair avec le « porcelainier ».
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JULIE, Hochement.
En tous cas j'ai cherché clans les E ; c'est plus logique que dans les Z.
FOLLAVOINB, haussanit les épaules.
Ah! la, la ! « plus logique dans les E »! pourquoi pas aussi dans les H?
JULIE, vexée.
i( Dans les H... dans les H... »! Qu'est-ce que ça
veut dire ça, « dans les H »... ? (changeant inaensible-
ment de ton.)-Mais, au fait... dans les H... pourquoi pas?... mais oui : « Hébrides... Hébrides » il me semble bien que?... oui! (EUe s'est précipitée sur le dictionnaire qu'elle feuillette d'une main fébrile.) H..»
FOLLAVOINB^ la singeant.
Quoi, « achachachô » ?
jyLTE, parcourant rapidement la colonne des mota.
a Hébre, Hébreu, Hébrides »! (Triomphante.) Mais oui, voilà : (c Hébrides », ça y est !
FOLL AVOINE, se précipitant vers sa femm#.
Tu l'as trouvé? (Dans son mouvement, il est allé donner du pied contre le seau <iu'il n'a pas vu. Aree rage.) Ah! là,
voyons !
Il ramasse !• seau et ne sachant où le mettre, le pose sur le coin gauche de la table. Il reste ainsi les deux •▼ant-bras appojés sur le couvercle du s«aa.
JULIE
En plein : « Hébrides, lies qui bordent l'Ecosse au nord ».
FOLLAVbiNB, dégageant v«r8 la gauch«, et radi«!Ui, comB« si c'était lui qui favait troavé»
Ehl bien, voilât
JULIK.
Ah! et puis encore : «Nouvelles-Hébrides, lies de la Mélanésie ».
FOIiLAVOINE, lur lé mfime ton.
« Mélanésie «, voilà I» G*est bien ça 1 Tout à l'beure nous n'avions pas d'Hébrides du tout, et maintenant nous en avons trop! Voilà 1 C'est l'éternel le histoire ! C'est la vie I
JULIK.
Oui, mais lesquelles lui faut-il, maintenant, à ce petit!
FOLLAVOINB, à la « je m'en fiche ».
Oh! ben ça, ça m'est égal! Il choisira celles qu'il voudra ! On avait besoin d'Hébrides ; on en a, c'est l'essentiel! S'il y en a trop, on en laissera!
JULIE
Et dire qu'on cherchait dans les. « E », dans les « Z »...
FOLL AVOINE, so laissant tombor sur le cauapé.
On aurait pu chercher longtemps 1
JULIE, se levant et pansa/it son bras dans l'anse de son aeav pour remporter.
Et c'était dans les « H » 1
FOLL AVOINE^ trec an aplom1> tonchant à rinconseiene*
Qu'est-ce que je disais!
JULIE^ ahurie de son toupet, se retourne vers lui, pois • •
Comment, « ce que tu disais » !
FOL^LAVOINE, le plus calme du monde*
Eh! ben, oui, quoi?... C'est peut-être pas. mol qui ai dit : « Pourquoi pas dans les H »?
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JULIE
Pardon! Tu Tas dit...! tu l'as dit... ironiquement.
FOLLAVOINB, sa levant et allant à elle.
Ironiquement! En quoi ça, ironiquement?
JULIE
Absolument!. pour te moquer de moi : (controfniseiit ea voix.) «Ah! pourquoi pas aussi dans les H »?
Elle passe au n® !• POLL.AVOINB.
ih t. bien, non> tu sais... !
JULIE
C'est moi alors qui subitement ai eu comme la vision du mot.
FOLLAVOINE) gagnant la droite au-dessus de la table.
« Comme la vision du mot »! c'est adpairable! fc Comme la vision du mot »! Cette mauvaise foi des femmes! Je te dis : « Pourquoi pas dans les H? » Alors tu sautes là-dessus, tu fais: -a Au fait oui, dans les H^ pourquoi pas ? » Et . tu appelles ça : « avoir la vision du mot »? Ah! bien, c'est commode !
JULIE, furieuse, allant jusqu'au coin gauche de la table sur laquelle elle pose son seau.
Oh! c'est trop fort! Quand c'est moi qui ai pris le dictionnaire! quand c'est moi qui ai cherché dedans!
FOLLAVOINE, descendant par U droite de U tabl«, ^ Sur un ton persifleur
Oui, dans les E!
JULIE
Dans les E... dans les E d'abord; comme toi avant,- dans les Z; mais ensuite dans les H.
FOLLAVOINE, s'asieyant sur le fauteuil qui est à droite devant la table. — L'air détaché, les joux au plafond.
Belle lualice, quand j'ai eu dit : a Pourquoi pas dans les H ? »
JULIE, gagnant la gauche.
Oui, comme tu au/ais dit : « Pourquoi pas dans les Q ? »
FOLLAVOINB.
Oh t non, ma chère amie, non ! si nous en arrivons aux grossièretés... f
JULIE, se retourne ahurie, reste un instant interloquée» y puis :
Juoi î quoi? quelles grossièretés?
FOLLAVOINE.
Moi," je te préviens que je ne suis pas de force, alors...!
JULIE, gagnant la gauche de la table.
Où ça, des grossièretés ? parce que je te tiens tête ?
parce que je dis ce qui est ? ^secouant rageusement son seau de toilette sur la table tout en parlant.) Mais OUi,'
c'est moi qui ai trouvé ! Oui, c'est moi qui ai trouvé !
FOLLAVOINE, se précipitant sur le seau de toilette pour !• lui enlever des mains.
Kh! bien, oui, oui!... bon! c'est bon!
Il cherche à droite à gauche où poser le 8ea«« JULIE, voyant son jeu.
Quoi? Qu'est-ce que tu cherches?
FOLLAVOINE, avec rage. •
Je cherche... je cherche... je cherche où mettre ça,
JULIE
Eh ! bien, pose-le par terre.
FOLL AVOINE, le dépotant au milieu de la acène* /Oui.
JULIB, revenant à là charge,
• Non tu sais, avoir Taplomb dé prétendre...! '
Bile gagU'j la gauche.
POLLAVOINB, excédé.
Oh!... mais oui, làl Puisque c'est entendu I C'est toi qui as trouvé.
JULIB.
Mais, parfaitement, c'est moi! Il ne s'agit pas d'avoir Tair de me faire des concessions.
FOLLAVOINE.
Ah! et puis, je t'en prie, en voilà assez, hein! avec tes E, tes Z, tes H et tes Q ! c'est vrai ça ! Tiens, tu ferais mieux d'aller l'habiller !
JULIE, ronchonnant.
Me dire que je n'ai pas eu la vision t...
Bile s'assied sur le bras gauche du canapé.
^ i FOLLAVOINE.
Mais oui, là t... Il est près de onze heures et tu es encore à traîner en souillon...
JULIB, tout en rajustant instinctivement son peignoir.
Oui» ohi change la conversation, va!... change!
FOLLAVOINB.
... avec ton peignoir sale, tes bigoudis et tes bas qui traînent sur tes talons !
JULIE, relevant ses bas avec brusquerie.
Ehl bien, sur lesquels veux-tu qu'ils traînent 1 sur les liens?
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FOLLAVOINE.
Mais sur aucun talon du toutt
JULIE
Là ! voilà, il6 sont relevés I
FOLLAVOINB,
Oui ! ob ! si tu crois que ça va les empêcher de retomber, ce que tu fais/ Enfin, tu ne peux pas les
attacher ?
JULIB.
Avec quoi? j'ai pas de jarretelles»
FOLLAVOINB.
Eh I bien, mets-en )
JULIB. .
A quoi veux-tu que je les accroche? j'ai pas de corset.
FOLLAVOlNEy tout en gagnant la droite prôs da fauteuil devant la table.
Ëh ! bien, mets un corset que diable 1
Ah ! puis zut? Dis tout de suite que tu veux que je me mette en robe de bal pour faire mon cabinet de toilette!
Tout en parlant, elle a ramassé ion seau dans l'aniado* quel elle a enfilé aon bras droit, et remonte vers ta cbambre.
FOLLAVOINB.
Mais, nom d'une brique ! qui est-ce qui te demande de le faire» ton cabinet de toilette ? On dirait que tu n*a pas de domestique! Tu as une femme de chambre, sacrebleu I
JULTK)' qui déjà étaH sur le pas de sa porte, se retournant, coinmA piquée au vif par la réflexion de son mari, descendant jusqu'à lui à pa« de fauve, et après s'être débarrassée de i>on seau de toilette en le déposant devant les pieds de KolUvoine -^ les bras croisés, sous son nés
Faire faire mon cabinet de toilette par ma femme de oliujubre!
FOI.LA.VOINB, pour se dérober à une nouvelle discussion, passant devant sa femme et gagnant la gauche.
Ohl...
JULIE9 ne I&chant pas prise et emboîtant le pas parallèlement au-dessus de lui.
Ah! bien, merci ) pour que tout soit cassé, ébrôché I Non, non! je fais ça moi-môme.
Elle lâché son mari, et gagnant Textrôme droite, ta s'asseoir sur le fauteuil devant la table.
Alors ce n'est pas la peine d'avoir une bonne, si elle ne te sert à rien.
JULIE, tout en étendant sa jambe droite à moitié nue sur son seau comme sur un tabouret.
Je te demande pardon, elle me sert : elle est làf
FOLLAVOINE.
Ouais? Et qu'est-ce qu'elle ficbe, pendant que tu fais son ouvrage ?
JULIE, un peu interloquée.
Eh) ben, elle... elle me regarde,
FOLLAVOINE.
C'est ça! voilà : Elle te regarde ! Je paye une fille quatre-vingts francs par mois pour qu'elle te regarde!
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JULIB.
Oh! Je t'en prie ! ne parle donc pas tout le temps de ce que tu payes! C'est d'un parvenu!
D'un parvenu tant que tu voudras ! je trouve que du moment que je paye une femme quatre-vingts francs par mois...!
JULIE, 86 relevaaty sang mdme prendre la poine ^ retir«r
sa jambe élenduo sur le seau, mais simplement la laissant
glisser en avant du seau à terre, ce par quoi elle ■• remet
sur pied, et gagnant jusqu'à FoIIavoine.
Non mais dis donc! je ni te demande pas de gages, moi, n'est-ce pas? Eh! bien, dès l'instant que ça ne te revient pas plus cher, qu'est-ce que ça te fait que ce soit elle ou moi qui fasse l'ouvrage?
FOLLWOINK.
C4elame fait... cela me fait... que j'ai une bonne pour qu'elle fasse le service de ma femme: et non une femme pour qu'elle fasse le service de ma bonne!... ou alors, si c'est ça, je supprime la bonne,
JULIE* avec de grands gestes indignés.
Voilà! voilà' nous devions en arriver là! il me marchande une domestique!
Elle gagoe l'extrême droite.
FOLLAVOINB, même jeu, gagnant l'extrême gauche.
Là! Là! Je lui marchande une domestique, maintenant!
JULIB, ae retournant vers loi.
Mais absolument.
FOLLAVOINB, à bout d'arguments,
Âh ! tiens, remonte donc tes bas, va! tu ferais mieux!
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JT7LIB, relevant sos bas. avec brusquerie.
Oui, oht... (Repreoant.) Tout ça parce que je pré* fore faire mon cabinet de toilette tnoi-inôme! (Remontant tout on parlant par rextrème droite, jusqu'au-dessus do la table de travail.) Ah 1 tu es bien le premier mari qui reproche à sa femme de s'occuper de son ménage.
POLLAVOINE.
Pardon ! pardon, entrp s'occuper de son ménage et...
JULIB| norTOUie, rangeant machioalement les papiers sur la table de son mari.
Tu aiîiierais mieux, n'est-ce pas, que je fasse ^omme toutes ces dames que je vois?... Que je ne Ï)en8e q\i\\ m'attifer, qu'à créer de la dépense?...
FOLLAVOINB» apercevant le jeu de scène de Julio ot tromblant pour ses papieri .
Oh! là!...Ohl là!
Il se précipite pour tes défendro.
JULIB, de mémo.
Toujours dehors: au Bois, aux courses, dans les grands magasins...
FOlIiAVOINB, défendant ses papiers comme il peut.
Non, je t'en prie!... je t'en prie!...
JULIE, continuant, sans se démonter.
... Au skating le matin; au skating l'après midit
FOLL AVOINE, de même.
Je t'en prie, veux-tu...?
JULIE, de môme»
Quel joli but dans Texistencel
FOLLAVOINB, de même.
Non! Ça ne va pas là! laisse! laisse!
Il r^carte vers la dioite.
JULIE
Mais quoi ?
FOr.LA.VOINB, tout en essayant de remettre tes papiers en place.
Mais îïies papiers, cr.é nom d'un chien! Je ne t'ai pas demandé de ranger*
julip:.
Je ne peux pas voir une table en désordre.
FOLLAVOINB.
Eh! bien, ne la regarde pas! mais laisse la tranquille. ' . -
JULIB, redescendant par la droite*
Eh! je m'en fiche de ta table.
Elle ramasse en passant son seau detoilette, FOLLAVOINB.
Oui! Eh bien, prouve-le-lui! et va ranger choz toi! (lironiriieié entre ses dents.) Ce besoin de faire le mÔTîtige partout !
Il s'est assis à sa table.
JULIE, qui a contourné lavable de façon à arriver an. coin .gaucbe. — Reveuaot à là charge.
Oui, enfin! voilà comment tu voudrais que je Suis, hein!
FOLLAVOINB, hors de ses gonds, presque crié.
Quoi « que tu sois »? que tu sois quoi? Je ûe sais pas de quoi tu me parles.
JULIS
Coin m '^. ces femmes- là?
FOtiLAVOINB, exaspéré et tout en rangeant aei papiera.
Est ce que je sais? Je ne te demande que de ne pas fouiller dans mes papiers; c'est pas beaucoup!
JOLIE, ne lâchant pas prise; gagnant la ganche aveo 4ei dandinements et des gestes de menuet, ce qui imprime au ■eau qu'elle tient à la main un balancement d'encensoir plein de menace pour le tapis.
... une mondaine? une madame Benoîton? (changeant de ton.) Désolée, mon cher; mais je n'ai pas été élevée à ça.
FOLLAVOINB^ qui en a par-dessus la tète.
Oui, bon! eh! bien, tant mieux!
JULIE, revenant vers lui — coin gaitche de. la table — et déposant tout en parlant son seau sur des papiers à Folla* voîne juste au moment où celui-ci se dispose à les prendre.
Tu sauras que ma famille...!
FOLLAVOINE, empêché de retirer ses papiera par le poids du seau.
Ohl... Allons, voyons!
JULIE, tout en soulevant le seao, de façon à libérer les papiers.
,..' que ma famille...
FOLLAVOIMB, levant les yeux au eiel.
Oh!
JULIE
... quand il s'est agi de mon éducation, n'a eu qu'une chose en vue: c'est de faire de moi une femme d'intérieur)... et une bonne ménagère!
FOLLAVOINE.
Ecoute, je t'assure, c'est très intéressant- mais il est onze heures et...
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JULIE y lui coupant la parole.
Ça m'est égal!... C'est ainsi qu'on m'a appris à faire tout par moi-même!... et à ne compter que sur moi! parce qu'on ne sait jamais, dans la vie, si on aura toujours des gens pour vous servir.
Elle gagne la gauche avec dignité.
FOLLÂVOINE, hausse les épaules^ lève les jeux an ciel»
puij.
Tes bas!
JULIE
Âh! Zut! (sans prendre la peine de s'asseoir, elle relève vivement ses bas en se mettant succexaivement sur un« Jambe et sur Tautre, puis reprenant.) — J'ai été dressée
à ça toute petite ; ai bien que c'est devenu ciiéz moi comme une seconde nature, (s'asseyant sur le fauteuil à droite de la table.) Maintenant est-ce un bien ? Est-ce
un mal? (S'aceoudant sur le rebord de la table, la tète
appuyée sur la main.) Je ne peux dire qu'une chose : je tiens ça de ma mère.
FOLLAVOINB, occupé k parcourir ses papiers et sans au* cuno intention.
Ah?... ma belle-mére.
JULIE, la tète à demi tournée vers Follavoine et sur va ton pincé.
Non î . . . « ma mère » !
FOLLAVOINE, de même.
Ehl bien, oui; c'est la môme chose.
'ULIE, lar le même ton.
G*est possible! mais « ma mère », c'est tendre» c'est affectueux, c'est poli; tandis que « ma bellemère », ça a quelque chose de sec, d'aigre-doux, de discourtois que rien ne justifie.
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POLL AVOINE, de moine,
Ohl moi, tu sais, je veux bien.
JULIB.
J*ai dit<x ma mère »; eh! bien, c'est « ma mère ». Inutile de me corriger pour me dire : « ma bellemére ». ,
FOLLAVOINB.
Je t'assure que si j'ai dit « ma belle-mère », c'est que vis-à-vis de moi...
JULII^^, se dressant comme mue par an ressoTtf et dos au pu* blic, les mains crispées au rebord de la table, le corps penehé en avant comme pour dovorer son mari.
Quoi? Elle n'a pas toujours été correcte? Tu a quelque chose à lui reprocher?
FOLLAVOINB, le corps rejeté le plus en arrièire possible au fond de son fauteuil, afin de se mettre bors de la por* tée de Julie.— Avec véhémence.
Mais noni mais non! Ou'est-ce que tu vas chercher ? Seulement, ça n'empêche pas tout de môme que vis-à-vis de moi, ta mère...
JULIB, qui a gagné lé milieu de la scène, se retournant, el bautaine et tranchante.
Ah! Et puis, je t'en prie, hein? En voilà assez avec ma mèrel
FOLLAVOINB, ahuri.
Quoi?
JULIS.
C'est vrai ça î Cette façon de tomber toujours sur eette malheureuse !... de la cribler de lardons à tout propos...!
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FOLLAVOINB.
MOÎt
JULIE
Tout ça, parce que j'ai eu le malheur d'apporter mon seau de toilette dans ton cabinet de travail I
FOLLAVOINE.
Ah! non, celle-là, pur exemple..,!
JULIE, glissant son bras dans l'anae du seau qui est toujours sur la table de son mari.
Mais on va l'enlever, mon seau î Voilà, je Tenlève î il n'y a pas de quoi faire une histoire! Je Tenlèvel
FOLLAVOINE, ronchonnant, tout en affectant de se plonger dans ses papiers.
Eh! ben!... C'est pas un mal.
JULIE, bougouuant, tout en remontant vers la porte de sa chambre.
Non! faire une sortie pareille pour uii misérable seau de toilette, vraiment, on aurait commis un
crime...! (Arrivée sur le seuil de sa porte, elle s'arrétd. Une réflexion a traveraé son cerveau, elle fait volte-face, re-" descend jusqu'à ha table, pose son seau deesna et à la même place que précédemment, puis :) Seulement, tU Sais ! une
autre fois, quand tu auras un reproche à me faire. ..
FOLLAVOINB, l'interrompant.
Non, pardon!... pardon!...
JULIE, interloqué*.
Quoi?
•FOLLAVOINB.
Voilà le seau revenu !
JULIE, entre les dents.
Idiotl (a«pr«nuit.)... Quand tu auras an repro^e
à me faire, tu. voudras bien me dire les choses en face!... et ne pas t*en prendre à maman!
Elle descend légèrement en scène» laissant le aeaa aar la table.
FOLL AVOINE, hors 'de ses gonds, gagnant vers Julie.
Mais, nom d*un petit bonhomme! qu*e8t-ce que j*ai dit, sacrebleu ?
JULIE
3h! rien, rien. C'est entendu! Il ne te manque plus que de faire l'hypocrite!
FOLL AVOINE, excédé et impuissant à lutter.
Oh!
II remonte fond gauche.
JULIE, gagnant au-dessus de la table sur laquelle machinalement elle recommence son raogement, tout en parlant.
Gomme si je ne comprenais pas toujours très bien ce que tu veux dire... quand tu ne dis rien!
FOLL AVOINE, se retournant.
Non! ça, c'est un comble! Gomîiient! Je dis... (s*
précipitant en yojrant sa femme farfouiller dans ses papiers.)
Ah ! non, non ! laisse mes papiers tranquilles à la fin
des fins!... (ll s'est substitué à Julie qu'il a fait passer à
gauche de la table.) Qu'est-ce que c*est que cette manie que tu as...?
JULIE, sur an ton péremptoir*.
J'aime l'ordre.
FOLLÂVOINE, haussant les épaulei.
Ah! « tu aimes Tordre! tu aimes l'ordre »! (Lui
montrant le seau sur la tablo et le lui tendant.) Regarde
ça, « tu aimes l'ordre »!
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JULIB, prenant le seau» •
Eht ben, quoi?...
FOLLAVOINB-y ronchonnant*
« Tu aimes Tordre » ! Tu ne ferais pas mal d'aller en mettre un peu dans ta toilette! (se levant.) Je t'en supplie ! tu avais eu un bon mouvement tout à l'heure; tu étais presque partie avec ton seau ; il a fallu que tu me le rapportes..
JULIB, lui coupant la parole et sur un ton péremptoire.
J'ai à te parler.
FOLLAVOINB, la poussant doucement dans la direction de sa ehambre* t
Oui, eht bien, plus tard !
JULIB.
Non, pas plus tard. Tu penses bien que si tout à /heure, je t'ai fait demander...
FOLLA.VOINB>'pràs du canapé, ainsi que Julie.
Je t'en prie, il est onze heures; tu n'as pas encore commencé à t'habiller; nous avons les Gbouilloux à déjeuner.. •
JULIB.
« Lies Ghoùiiloux! les Ghouilloux »l Je m'en fiche, moi, des Ghouilloux.
Oui, mais pas à moi! Ghouilloux est un nomme que j'ai le plus grand intérêt à ménager...
JULIB.
Possible, désolée! mais il attendra. Il s'agit de Bébé; et, entre Bébé et Ghouilloux, je crois qu'il n'y a pas à hésiter!
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FOLLAVOIKE, hors de ses gondi*
Oh! Mai^ quoi? Quoi, « Bébé »?
JULIE, paosant devant lui et gagnant la droit». Ou alors dis que tu préfères Ghouilloux! '
£Ue «'assied sur le fauteuil devant la table, avec le sea« ■ur ses genoux.
F OLL AVOINE, presque cri^'.
Mais noD^ mais nonl ça n'a rien à voir! Je ne mets pas Bébé et Ghouilloux en parallèle; ça n'empêche pas que, quand on reçoit un étranger d'importance, on se met en frais pour lui ; ça n'implique pas qu'on le préfère à sa famille 1 Ghouilloux doit venir un peu avant le déjeuner pour conférer avec moi d'une grosse affaire que j'ai en vue...
JULIE
Eh ! bien, conférez 1 Qu'est-ce que ça me fait?
Mais il va arriver d'un instant à l'autre! Tu ne peux pourtant pas le recevoir avec ton peignoir sale, tes bigoudis, ton seau de toilette sur les genoux et tes bas qui tombent sur tes talonst
JULIE, déposant son seau avec humeur devant elle.
Oh! que tu m'embêtes avec mes bas! (Debout, ub
piod sur son seau, se baissant déjà pour relever ses bas.)
Alors, quoi? ton Ghouilloux, il ne sait pas ce que c'est que des bas qui ne sont pas attachés? Non? Madame Ghouilloux, quand elle se lève, elle est en grande toilette?
FOLLAVOINE, pendant que ta femme nerveusement relôvê ses bas.
Je ne sais pas comment est madame Ghouilloux,
quand elle.se lève, mais je dis que ta tenue n^est pas une tenue pour recevoir des gens que l'on a pour la première fois à déjeuner.
II remonie aà fond.
JULIB, tout en farfouillant lar la table de Follayolne pour trouver un objet qu'elle chercbe.
£h t bien^ tu es en redingote ; ça fait compensation.
FOLLAVOINE, se retournant à cette observation. Moi,, je suis correct! (voyant le jeu de scène de sii
femme.) Qu'est-ce tu cherches? qu'est-ce tu cherches?
JULIE, prenant dans une bolie des rondelles de oaoutchouo Tes élastiques ?
FOLLAVOINE, au-dessus de la table.
Quoi ? Quoi ? pourquoi ?
JULIE, reposant la boîte sur la table et se rasseyant sur son
fauteuil.
Comme ça tu me ficheras !a paix avec mes bas !..
Elle se passe un élastique à chaque jambe.
FOLLAVOINE.
Mais c'est des cajutchuucs pour mes dossiers! ce n'est pas des jarretières!
JULIE, tout en achevant de passer ses élastiqueft, chacun des • a des » très appuyé.
Ce n'est pas des jarretières, parce qu'on n'en fait pas des jarretières; mais puisque j'en fais des jarretiéres, ça devient des jarretières.
FOLLAVOINE, gagnant la gauche avec découragemen*
Ah! non! ce désordre!...
JULIE, haussant les épaules.
« Tu es correct! » Si ce n*est pas grotesque: a
onze heures du matin, se mettre en redingote!., pour M. Ghtf)uilloux !... ce cocul...
FOLLAVOINB, regarde sa femme, étonné, puis!
Quoi, « ce cocu »?... Qu'est-ce que ça signifie : « ce cocu »? Qu'est-ce que tu en sais?
JULIE, heareuse de mettre son mari dans son toxt.
Ah!... c'est toi qui me l'as dit.
. FOLLAVOINB.
Moi!
JULIE
• Je ne l'ai pas inventé, n'est-ce pas? Je ne connais pas Chouilloux. Ce n'est pas un de mes amis; je n'ai donc pas de raison d'en dire du mal.
Elle passe devant Folluvoine et gagne la gauche. FOLLAVOINB, adossé au coin de sa table,
Chouilloux, cocu! Si on peut dire!
JULIE, redescendant vers lui.
Faut croire qu*on peut, puisque tu me l'as dît
FOLLAVOINB.
Je te Tai dit, je te 1 ai dit... quand je n'avais pas besoin de lui! mais maintenant que j'ai besoin de lui...
JULIE, du tac an tac et nez à nez avec Follavoine.
Quoi? Il n'est plus cocu?
Non!... Si!... Enfin nous n'avons pas à le savoir !.. Ce n'est pas comme tel que nous le rece- Vv>ns.
Il g'-'Sue l'extrôme droite.
I JULIE
1 En vérité !
70LLAV0INB, ramontast par l'axtrôma droita Ja»qa*audessus de sa tabla.
C'est un homme qui actuellement peut m'étre très utile...
JULIB,
En quoi?
FOLLAVOINB.
Pour une grosse affaire que je mijote; ce ser^tit trop long à t'expliquer.
JULIE) gagnant la droite.
Oui. 0ht je sais, tu as des idées larges, q\iand ton intérêt est en jeu!
FOLLAVOINB.
Enfin, quoi? Ça te gêne qu'il soit cocu ?
JULIE
Ah! là, là, non! Il peut bien Tétre dix fois plus! Mais ce qui me gône, c'est que tu m'amènes sa femme à déjeuner; ça oui !
FOLLAVOINB, oôté gaaoha da la tabla.
Je ne pouvais pas inviter monsieur sans madame; ça ne se fait pas.
JULIE
Oui? Et son amant, M. Horace Truohet ? tu étais obligé d'inviter son amant ?
POLLAVOINB.
Mais évidemment! c'est Tusage, ma chère amiet On les invite partout comme ça. C'est-à-dire que si je n'avais pas convié M. Truchet, c'eût été un
manque de tact! Ghonill ;nx aurait pu même se demander ce que cela vj>ulait dire! Kniin, quoi? ça ne 8e fait [«as t
JULIE, adossée à la table, les bras croisas.
C'est admirable! Ce qui fait que nous les avons tous les trois! l'adultère au complet! Ah I c'est moral! (Hamansaut son seau et gngnant la gauche.) Joll COn*-
tact pour ta femme! et bel exemple pour Totol
FOLL AVOINE, descendant ea scènt*
Oh! Toto...! il a sept ans...!
Il ne les aura pas toujours*
POLLAVOINE.
Bien oui, mais, en attendant, il lésa;
JULIE
Oh! Evidemment! évidemment! Sa santé morale, c'est comme sa santé physique : tu t'en soucies comme de l'an quarante I
FOLLAVOINE, les bras au ciel tout en remontant au-dessus de sa table.
Là! Là! Qu'est-ce que ça veut dire? Qu'est-ce que ça signifie encore ça?
JULIE/ déposant vivement son seau au milieu de la scène et remontant aussitôt rejoindre son mari qui s'est assis à sa table.
Mais... mais il n'y a qu'à voir : voilà une heure que j'essaye de te parler de Bébé; de t'entre tenir de sa santé; et qu'il n'y a pas moyen de placer un mot! Chaque fois que j'ouvre la bouche, que je dis : « Bébé », tu me réponds : « Ghouilldux »; i
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n'y en a que pour Cbouilloux! « Chouillouz, Ghoailloux », et toujours « Ghouilloux »!
FOLLAVOINB, à bout de patienct.
Mais enfin, quoi? Qu'est-ce qu'il y a? Qu*e8t-ce que tu as à me dire?
JULIS, péramptoir*.
J'ai à te parler.
FOLLAYOIMS.
Eh ! bien^ parle t
JULÏB.
Ah?... C'est pas trop tôt!
Elle descend et va s^aaseuir tur aon seau eomm* sur un tabouret:
FOLLAYOINB, bondissaDt sar son siège et donnant an grand coup de poing sur la table en vojraat sa fuiaine sur la seau à toilette.
Ah ! noni noni
JULIB, ahurie.
Quoi?
FOLLAVQINE.
Tu ne peux pas te fourrer autre part que sur ton seau ? tu trouves qu'un seau de toilette est fait pour s'asseoir?
JULIE
Ça n'a pas d'importance! je suis très bien.
FOLLAVOINE.
Mais il ne s'agit pas de savoir si tu es bien! Un seau de toilette n'est pas un siège; je te prie de te mettre sur une chaise.
iULIB> le toisant, puis détoornant la tète aveo dédain, tout en 86 levant».
Ahl... oe que tu es snobt
FOLLAYOINB,
Il n'y a pas de snobisme; tu peux faire un faux mouvement, me flanquer ton seau par terre, je n'ai pas envie d'aVoir tes eaux sales sur mon tapis.
JULIB.
Le beau malheur ! ça le lessiverait.
FOLLAVOINB.
Merci, trop aimable! j'aime mieux autre chose. Enfin, quoi, « bébé »? Uu'esl-ce qu'il y a, « bébé »?
JULIB, avec une soumUsion dédaigneust.
Ah!... je peux?
FOLLAVOINB^ lae nerfa à fleur de peaa.
Bien oui, tu peux I
JULIB, qui eat allée chercher la chaiae près du canapé, l'apportant près de la table à côté de son mari et s'asse/aat.
£h! bien, voilà : Je suis très ennuyée.
FOLLAVOINB.
Aht
JULIB.
Je ne suis pas contente de Toto»
Oui!... Qu'est-ce qu'il a fait?
JULIB.
Il n'a pas été ce matin.
FOLLAVOINB/ répétant comme un écho, aans' comprendra
Il n'a pas été!
JULIB.
Non,
FOLLAVOIMB.
Il n'a pas été... où ça ?
JULIE, tout de suite toupe au lait,
Ouoit « OÙ ça » ? Nulle part! « Il n*a pas été », an point, c'est tout. 11 me semble que c'est clair.
FOLLAVOIME, comprenant.
Ah ! oui, au...
JULIE, brutale.
Eh! bien, oui!... (chaugeant de ton.) Nous avons essayé...! quatre reprises différentes! pas de résultat!... Une fois, oui! Oh!... rien! (xeudant son petit doigt avec l'ongle du pouce contre l'avant- dernière pha*-
lange.) grand comme (a!...
POLLAVOINE.
Ahl
JULIE, levant les jeux aa ciel.
Et dur !
FOLLAYOINE, bochant la tôt».
Oui!... c'est de la constipation.
JULIE, navrée.
C'est de la constipation.
FOLLAVOINE.
Oui!... Eh! ben?... Qu'est-ce que tu veux que j'y fasse?
JULIE, scandalisée.
Gomment, « ce que je veux » !
FOLLAVOINE.
Dame! Je ne peux pas aller pour lui.
JULIE, 86 levant.
Oh ! c'est malin! c'est malin» ce que tu dis là Evidemment, tu ne peux pas aller pour lui!
Alors?...
JULIE
Ça me ferait une belle jambe, que tu ailles poui lui! Mais ce n'est pas une raison parce qu'on ne peut pas aller pour les gens, pour les laisser crever. (Descendant gauche.) Vraiment, tu es d'une indifférence!
FOLLAVOINE, aa levant à ton tour et rejoignant aa ftmma* Avec bonhomie.
Enfin, tu ne veux pas pourtant que je me mette à pleurer parce que ce petit est un peu constipé.
JULIE
Pourquoi donc pas? Il ne faut jamais plaisanter^ avec la constipation!...
FOLLAVOINE, incrédule.
Oh!
JULIE9 av6o importance.
J*ai lu dans un livre qui s'appelle : lei Coulissè$ de Vhistoire, qu'un bâtard de Louis XV avait failli mourir à sept ans des suites d'une constipation opiniâtre.
FOLLAVOINE.
Ëh ! bien, oui î.mais elle était opiniâtre et il était bâtard de Louis XV, ce qui n'est le cas de Toto ni d'un côté ni de l'autre.
JULIE
Oui, mais Toto a sept ans comme Ixn 1 et il est eonstipé comme lui!
FOLLAVOINK.
Eh! bien, mon Dieu ! il n'y a qu*à ie purger.
JULIE> avec un air de pitié pour Follayoine.
Ohl... évidemment.
î FOLLAVOINK,
Eh ! bien, purge-le t
Il gagne la droite, JULIE.
Merci! ce n'est pas ton autorisation que je demande! Seulement avec quoi le purger? Il y a les purgdtions minérales... et les purgations végétales.
F DLL AVOINE, qui est revenu près de sa femme.
Donne-lui de l'iiuile de ricin; il la prend facilement et ça hii réussit bien.
JULIE, avec une horreur instinctive.
Ah! non! non! L'huile de ricin, non! j' peux pas la supporter! je la rends immédiatement.
FOLLAVO-INE.
Mais... il ne 8*agit pas de te la faire prendre à toi; c'est à ton fils.
JULIE
Oui, mais c'est la même chose! Rien que de la voir, rien que d'en parler...! (Elle a un haut le cœur.) ah! Jion!... D'ailleurs, je ne vois pas pourquoi tu fais toutes ces complications! Nous avons de côté, dans le placard à pharmacie, une bouteille d'Hu-. nyadi-Janos, je ne vois pas pourquoi on ne Tutiliserait pas, parce que tu préfères l'huile de ricin!
FOLL AVOINE, ahuri.
Moi I .
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JULIE, sur an ton sans réj^Iiqaa.
n y a de THuDyadi-Janos, Bébé prendra de THunyadi-Janost
FOLLâVOINB, gagnant rextréma droite.
Eh! bien, donne-lui de l'Hunyadi-Janos!... Seulement, je ne vois pas pourquoi tu es venue me consulter.
n remonte par rextréma droite jusqu'à sa table* JULIE.
Pour savoir ce que j'avais à faire,
FOLLAVOINB.
Ah ? bon? il n'y parait pas I
• Il s'assied à sa table.
JULIE
C'est gai d'avoir à le purger, cet enfant ! Mais c*C8t toujours comme ça! Chaque fois que je le confie à sa grand'mére...
F0LLA.V0INB, distrait, occupé qu'il est à jeter les yeux sur un papier.
Quelle grand*mère ?
JULIE, ion tranchant et sec.
Eh I bien... sa grand*mèreî... Il n'en a pas trente- Bix Ta mère habite Dusseldorf, ça ne peut être que maman.
Elle s*aiiied sur le canapé.
FOLLAVOINE.
Âh t ouilouit... ta mère.
JULIE
Eh bien, oui, ma mère. (L'imitant.) « Ta mère! Ta mèrel n Je le sais qu'elle est ma mèrel Cette façon
de dire : « Ta mère ». Tu as toujours l'air de me la reprocher,
FOLLAVOIME> ahuri.
^oil
JULIE, r«yenant à ton antieoDe.
Non, mais c'est bien ça : Toutes les fois qu'elle sort avec Bébé^ ça ne manque pas ; elle le bourre de gâteaux, de bonbons...!
FOLLAVOINE^ tout en écrivant quelque! notes.
Oh! bien!... toutes les graiid'mères sont comme ça.
JULIB.
C'est possible! mais elle a eu tort! Surtout que Je rayais priée de n'en rien faire.
FOLLAVOINK.
Oh! bien, elle n'a pas cru, la pauvre femme...!
JULIB, ■• montant.
« Elle n*a pas cru» elle n*a pas cru », c'est en* tendu 1 mais elle a eu tort tout de môme.
FOLLAYOINB, iadalgaai.
Oh f ben... t
JULIE, ■'amballant.
Mais si! mais si! il n'y a pas d' « oh ben »!... C'est curieux, ça, cette affectation que tu mets à donner toujours raison à maman I... à prendre son parti contre moi f Je te dis qu'elle a eu tort : eh bien, elle a eu tort.
FOLLAVOINB9 pour avoir la pais*
Bon!... boni
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JULIE
Résultat: Bébé ne va pas et on est obligé de le purger.
POLLAVOINB.
Eh 1 bien, oui, mon Dieu^ c'est embêtant; mais il n'en mourra pas.
JULIE, à C6 mot, ea dresse réyoltée.
Mais je l'espère bien! qu'il n'en mourra pas! Ah l
bien, merci ! (Fonçant sur son mari et le secouant.) Mais
c'est monstrueux, ce que tu dis là!... « Il n'en mourra pas » ! en parlant de ton fils! Mais c'est ton enfant, tu sais ! Tu n'as pas l'air de t'en douter ; il est de toi !
FOLLAVOINB,
Mais je l'espère bien !
JULIB,
Je ne suis pas comme madame Chouilloux, moi ! Je ne fais pas faire ton ouvrage par mes petits cousins!
FOLLAVOINB.
Ahl tiens, laisse-moi tranquille!
JULIE, redescendant et gagnant la droite.
Quand j'ai un enfant, moi, il est de mon mari!
FOLLAVOINB.
Mais qui est-ce qui te dit le contraire?
JULIE) s'aeseyant sur le fauteuil devant la table.
Ah ! c'est que c'est si peu d'un père, ta faç''»n d'être ! Tiens, tu mériterais qu'il ne fût pas de toi, ton fils!
FOLL AVOINE, haussant les épaolet.
Oh 1 tu es bête !
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JULIE
Tu mériterais que ce fût un bâtard, lui aussi !..*
Et que je l'aie eu... (Ne trouvant pas de nom à mettre en
•rant.) avec Louis XV !
FOLLA.YOINB« riant aous oapa.
Avec Louis XV!
JULIB.
Oui, monsiourî
POLI^AVOINE
Eh bien, n... de D... ! ça t'en ferait de la cave I
Oh! je t'eni^age à rire, va ! je fengage à rire I
FOLLAYOINK, obsédé.
Ah î et puis écoute, hein ? en voilà assez, je crois! rinci lent est clos ! C'est désidé qu'on purge Bébé ; eh ! bien, va purger Bébé !
JULIE, la tdte basse, le regard dans le vide et d'unt roix navrée.
Ah ! Ça va être un drame !
FOLLAVOINE, se levant.
Eh! bien, ça sera un drame; tant pis! Je t'en prie, maintenant, laisse-moi I j'ai à me recueillir avant l'arrivée de Ghouilloux, pour savoir comment disposer mes batteries. Val va!... va t'habil- 1er!
Il remonte yera la bibliothèque qui est au-dessus de lui.
JULIE, se levant avec effort et remontant vers sa chambre, tout en marmonnant, d'une voix désolée, des phrases entrecoupées.
Ah ! ce' pauvre petit !,.. quand je pense qu'il
V* falloir le purger... j'en suis malade d'avance..,
FOLLAVOINE, qui déjà a ouvert le battant droit de la bibliothèque, en se retournant, apercevant le seau abandonna ' par Julie an milieu de la scène. Appelant.
Julie ! Julie !
JULIE, de la même Voix dolent**
Quoi?
FOLLAVOTNB, indiquant le seau.
Je t'en prie ; ton seau !... Je t*asâure, je Tai assez vu.
JULIF!| furieuse, tout en redescendant chercher son seau.
Eh! quoi, a mon seau, mon seau »I toujours <i mon seau »!... « Ghouilloux, mon seau!... mon seau, Ghouilloux! » on n'entend que çat
POLLAVOINB.
Mais, sacristi ! un cabinet de travail n'est pas un endroit pour promener des seaux de toilette!
Tout an parlant, il a tiré de sa bibliothèque un vas« d« nuit qu'il exhibe juste sur ces derniers mots. JULIB, se calmant aussitôt et sur un ton gouailleur.
Âh ! bien, non, tu sais, tu as du culot f Tu me fais une scène pour mon seau et tu te ballades avec un pot de chambre!
FOLLAVOINE, etir im ion vazi*
Un pot de chambirel
t JULIB.
^ Dame» à moins que ce ne soit une coiffure que tu lances.
I FOLLAVOINB.
I Un pot de chambre f Tu oses comparer ton seau de toilette... à ça ! Mais ton seau de toilette, ça n'est
que... que ton seau de toilette I c'est-à-dire un ohjet vil, bas, qu'on n'étale pas, qu'on dissimule!../
(Avec l'admiration qu'on aurait pour un, objet d'art, tendant ion vase en lui faisant comme un aocle de l'extrémité de aea
«inq doigts.) Tandis que ça, c'est...
JULIE, lui coupant la parole et tout en descendant vers la droite.
m C'est, c'est »... c'est un pot de chambre ! c'est* è-dire un objet vil, bas, qu'on n'étale pas, qu'on dissimule.
FOLL AVOINE^ descendant près de sa femme et avec lyrisme.
Oui, pour toi, pour n'importe qui, pour les pro-< fanes ; mais pour moi c'est quelque chose de plus noble, de plus grand, que je ne rougis pas d'introduire ici! C'est le produit de mon travail! un échantillon de mon industrie! ma marchandise!: mon... mon gagne-pain !
JULIE, avec une petite révérence gouailleuse.
Eh I bien, mange, mon ami ! mange I
Elle gagne la droite*
FOLL AVOINE, allant déposer soa vaàe sur le petit guéridon^ à gauche du canapé.
Oui! Blague I blague! Tu ne blagueras pas tou» Jours I Quand nous nous en ferons cent mille livres de rente...!
ULIE, adossée contre la table de droite et tout en faisant passer son seau de son bras droit fatigué à son bras gau che.
Cent mille livres de rente de pots de chambre?
FOLLAVOINE, allant rejoindre sa femme.
De pots de chambre, paifaitemenl! ça t'ctonne et
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pourtant, si Dieu le veut... et Ghouilloux! ça se ferai
JITLIE.
Qji i? Quoi? Qu'est-ce que c'est que, cette iiisloire ?
FOLLAVOINE.
Il n'y a pas d'histoire 1 Je ne t'en parlais pas, pour te réserver la surprise si je réussissiiis ; mais puisque c*est comme ça... ! Alors tu ne sais pas^... tu ne sais pas qu'aujourd'hui le gouvernement n'a plus qu'un objectif : améliorer le sort du soldat! On le soigne, on le dorlote, on le met dans du coton ; dernièrement on a été 'jusqu'à lui coller des pantoufles !
JULIK.
Des pantoufles au soldat !
FOLÎ.AVOINB,
Gomme je te le dis.
JULIK.
U'est martial
Et naturellement on ne veut pas en rester là. C'est comme cela que maintenant on vient de décider, afin que les hommes ne soient plus exposés à attraper froid en descendant la nuit par le vent, par la pluie, que désornais chaque soldat de l'arméc française aurait son vase de nuit I
JULIE, ébahie.
Non!
rOr.LAVÔINK.
Personnel et à son matricule.
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JULIE, bouche bée.
Âh !... ce que ça en fera I
FOLLAVOINE.
Conséquence : prochainement adjudication de cette nouvelle... fourniture militaire; et moi. Comme fabricant de porcelaine, j'ai décidé de soumissionner. Et c'est ici que Chouillouz apparaît comme le Deus ex machina!,..
Qu* ça veut dire ?
FOLLAVOINE, interloqua.
Quoi ?
JULIK.
Chose, là !... « ta quina j» ?
FOLLAVOINU:, avec un sourire indulgent.
Quoi? « Machina »? (corrigeant.) « machina » I
JULm* brusque.
Eh t bien c'est ce que je dis : ta quinal Je te de* mande ce que ça signiûe ?
FOLLAVOINB.
Ce que ça... ?
JULIS.
Oui!...
FOLLAVOINE.
Eh I ben, euh... !
JULIB.
Eh ! bien, va!
FOLLAVOINB,
Ah ! c'est pas facile à dire.
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JULIE
Pourquoi ? c'est cochon ?
FOLLAVOINB, riant*
Mai» non c'est pas cochon ! Dem ex machina^ c'est.., c*est une expression comme ça! Les Grecs... les Grecs employaient cette locution pour désigner un gros bonhomme!... un gros manitou;
JULIE, rétumant.
Un obèse I
POLLAVOINB.
Mais non, un homme de grosse influence.
JULIB.
Ah! un... C'est au figuré!
FOLLAVOINB.
C'est au figuré. Eh ! bien, Ghouilloux, c'est ça! Ghouilloux, c'est le président de la commission d'examen, chargée par l'Etat d'adopter le modèle qui sera imposé comme type à l'adjudicataire. Gomprends-tu maintenant l'intérêt qu'il y a à se le ménager 1 J'ai le brevet de la porcelaine incassable, n'est-ce pas ? Que par Pinfluence de Chouilloùx la commission adopte la porcelaine incassable ; ça y est! l'affaire est dans le sac et ma fortune est faite 1
JULIB, reste on instant aongeuse, hochant la tète, puis.
Oui!... et ça te mènera à quoi, ça?
FOLL AVOINE, avec emballement*
A quoi ? Mais M je réussis, c'est le pactole! Je deviens du jour au lendemain le fournisseur exclusif dtj l'armée française.
JULIB.
Le fournisseur des pots de chambre de l'armée française ?
POLLAVOINB, avec orgueil.
De tous les pots de chambre de Tarmée française!
JULIE, fronçant le sourcil.
Et.,, on le saura?
POLLAVOINB, de môme.
Mais naturellement qu'on le saura!
JULIE
Oh ! non... Oh! non, non, non, non, non, non!... je ne veux pas être la femme d'un monsieur qui vend des pots de chambre,
POLLAVOINB.
Hein I... Mais en voilà des idées ! Mais songe que c'est la fortune t
JULIE
Ça m'est égal ! c'est dégoûtant !
Bile gagne l'extrAme droite.
POLLAVOINB.
Mais, nom d'un chien! qu'est-ce que je fais donc d'autre, aujourd'hui? j'en vends des vases de nuit î j'en vends tous les jours!... pas sur ce pied-là; mais j'en vends !
JULIE, roTenant devant la table.
Oh I « tu en vends, tu en vends »... comme tu vends d'autres choses; tu es fabricant de porcelaine : c'est tout naturel que tu vendes les articles qui relèvent de ton industrie ; c'est normal, c'est bien ! mais te spécialiser ! devenir le monsieur qui
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vend exclusivement des p )ts de chambre! Ah I non, non! même pour le compte de l'Etat, non I
FOLLAVOINE, déconcerté et atfolé.
Mais tu es folle ! mais réfléchis !
JULIE, adossée à la table et les braa croiaéa.
Oh ! c'est tout réfléchi î Tu es bien aimable ; jnais je n'ai pas envie de marcher dans la vie auréolée d'un vase de nuit ! je 'n'ai pas envie d'entendre dire, chaque fois que j'entrenû dans un salon : « Qui est donc cette dame ? C'est madame FoUavoine, la femme du marchand de pots de chambre !» Ah !
non ! non !
FOLLAVOINE, de plus en plus affolé à la perspective de voit tout aoD échafaudage s'écrouler
, Ah I bien, par exemple 1 Ah ! bien, si je m'attendais!... Oh! mais je t'en prie ! Tu ne vas pas au moins aller dire ça à Chouilloux ! Ça serait du jolil
JULIE, dédaigneuse.
Ohl je n'ai rien à dire à Chouilloux f
FOLLAVOINE.
Ecoute! Je verrai... Il y aura peut-être moyen d'arranger les choses, de... de mettre un homme de paille, je ne sais pas ! mais ne me fuis pas rater ça, je t'en supplie I et, quand Chouilloux sera là, surtout sois aimable ! sois polie 1
JULIE
Non, mais, dis donc : Je n'ai pas l'habitude d'être impolie î J'ai l'usage du monde !
Elle gagne ver* lui« POLLAVOINB,
Je n'en doute pas, je...
JULIB
Mon père a reçu M.Thiersî
FOLLA.VOINB.
Oai^ oh !... tu n'étais pas née.
JULIE
C'est possible, mais mon père l'a reçu tout de môme ! alors, n'est-ce pas .... ?
Elle patie.
FOLLAVOINB.
Oui? bon! Alors, ça va bien ! Là 1 (La poussant doucement vers la chambre.) va purger Bébé ! habîlle-toî, et débarrasse-moi de ton seau, hein ? veux-tu ?
JULIE) se dirigeant, accompagnée de FoUavoine, veri ta. chambre.
Mais quoi ? quoi je l'ai, mon seau î Je t'en prie, je n'ai pas besoin que tu me dises toujours ce que j'ai à faire.
On sonne.
FOLLAVOINE,
Tiens I on sonne. Sûrement c'est Ghouilloux. Je t'en supplie, dépôc^e-toi 1 Si on l'introduisait... t
JULIE, sur le pas de sa porte.
Eh I bien, quoi ? Il me verrait!
FOLLAVOINE, la faisant sortir.
Justement! comme ça, j'aime autant pas! (Refermant la porte et redescendant par l'extrême gauche.) Oh!
les femmes, les femmes! ce que ça vous complique
la vie!... (au passage, il reprend son vase de nuit.) Eh!
bien, qu'est-ce qu'on attend pour intrviduire Ghouilloux? (Allant à la porte du fond et par la porle enlr'ouverte, risquant un œil, puis ouvrant complôlemeut.) Personne ?•«.
(parlante U .cantonade.) Ah ça)... Rose 1... Rose t.*. Il descend sana refdrmer la porte et va à ton bareaa.
SCENE III
Les Mêmejs, ROSE, puii JULIE.
ROSE, sur le paa de la porte.
Monsieur ?
. FOLLAVOINE, debout à son bureau, son Tase de nuit dam la main gauche.
Cu'est-ce que c'était? Qui est-ce qui a sonné t
ROSE
C'est une dame qui venait pour que monsieur lui arrache une dent.
FOLLAVOINB.
Moi! est-ce que c'est mon affaire? Il fallait l'envoyer chez le dentiste.
ROSE
C'est ce que j'ai fait. Elle est montée au-dessirs.
FOLLAVOINEy passant son vasH de la main gauche dans la maiu droite.
C'est insupportable! C'est tout le temps la même chose 1
ROSET, qui dès cet instant a les yeux fixés sur le vase de nuit.
Oh!... Est-ce que monsieur sait?
Quoi?
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ROSE
Qu'il a son vase de nuit à la maint
FOLLAVOINB. .
Oui, je sais! je sais ! merci.
ROSE
Ah?... Je croyais, que c'était une distraction!,., pardon !
FOLLAwVOINE.
D'ailleurs, ce n'est pas un vase de nuit! c'est un article d'équipement militaire.
Il pose le vaso à «a droite sur le tas de dossiers qui est à gauche do la table.
ROSE
Ah?... Eh! bion, c'est curieux comme ça ressemble à un vast3 de nuitî
FOLLAVOINE, la congédiant.
Oui ! ça va bien, ma fille !... Allez !^ Allez! (Rose
sort par le foûd. — FoUavoiue s'assied à sa table et calcule.)
Voyons, étant donné que sur le pied de paix l'armée française compte à peu près trois cent mille hommes, à un vase de nuit par homme, si le vase de' nuit revient...
JULIE, toujours dans la môme tenue, passant brusquemenf la moitié du corps dans rentre-bâillement de la porte pan coupé.
Bastien! viens un peu!
FOLLAVOINE, tout à son problème. — Sèchement, lans lever la t&te.
Chut!... j'ai pas le temps !
JULIE, descendant en scène avec son seau dans la main dloite.
Je te dis de venir! Bébé ne veut pas se purger.
FOLT^AVOINE, de môme, relovant l*a tôte.
Eh! bien, force-le! Tu as assez d'autorité...!
(Apercevant le leau au bras de aa femme.) Ah !.•• JULIE.
Quoi ?'
FOLLAYOINB, ae dreaaant et aur an ton indignl.
Tu me rapportes encore ton seau !
JULIE
Je n'ai pas eu le temps d'aller le vider. Je t'en prie, viens! je...
FOLLAVOINE, éclatant.
Ah! non! non! je l'ai assez vu celui-là!... remporte-moi ça! remporte-moi çà I
JULIE
Oui ! bon !... Je t'en prie ; il y a Bébé qui...
FOLLAVOINB.
Allez! Allez! remporte-moi ça!
JULIE
Mais je te répète...
FOLLAVOINB.
Je m'en fiche, remporte-moi çal
JULIE
Mais je...
FOLLAVOINB.
Remporte-moi ça ! -
JULIB| ae rebiffant et deacendant dépoaer eon imq an miitov de la acène.
Ah I Et puis tu m'ennuies à la fin, avec mon seau!
FOLLAVOINB, ahuri.
;^^Quoi ?
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JULIE, devant le canapé.
« Remporte-iilui .ça ! Remporte- moi çal » Je ne suis pas la duiiiistique !
FOLLAVOINIS, u'en croyant pat aei oreill^a.
Qu'est-ce que tu dis )
JULIE
C'est vrai ça ! C'est toujours moi qui fais tout icil Il te gène, mon seau? Eh! bien, tu n'as qu'à le remporter.
FOLLAVOINB.
Moi!
JULIB.
Je l'ai bien apporté, tu peux bien le rapporter à ton tour.
. FOLLAVOINB, descendant vera Jalie.
Mais, sacristi! ce sont tes euux sales, ce ne sont pas les miennes!
JULIB, paaaant devant laU
Oui?... Eh! bien, je te les' donne! Tu n'as donc plus de scrupules à avoir I
BUe a'esquiv* ea remontant par !• milieu de la aoèn«, T«ri a a chambre.
FOLLAVOINB, courant aprèi sa femme et s'efforQant de It rattraper par le pan de son peignoir.
Julie!.., Julie! tu n*es pas folle!
JULIB.
Je te les donne, je te dis! Je te les donne!
Elle disparaît dans sa chambre. FOLLAVOINB, sur le pas de la porte, parlant par l'entrebâillement.
Julie I Veux-tu remporter çal... Julie!
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SCfîNE IV FOL L AVOINE, ROSE, CHOUILLOUX.
R08B, arriraot da fond et introduiaant Gbouilloai*
Monsieur Chouilloux t
FOLLAVOINS.
Veux tu rernp... I
SHOUILLOUX, datcend Ugèremaot en aeène. Il «et mi redingote, rotette de la Légion d'honneur à la boutonnière.
Bonjour, cher monsieur Follavoine !
FOLLAVOINK, «aoa ■• ratournei Aht foutez-moi la p...! (S« retournant à ee moment» Itadia quo Rote aort, et reconoaiatant Chouillonz.) Oh! par-
ionl... monsieur Chouilloux! Déjà!
CHOUILLOUX.
Est-ce que j'arrive trop tôt t
FOLLAVOINB.
Du tout! du touti Seulement je conversais avec inadame Follavoine; alors, je n'avais pas entendu fonner.
CHOUILLOUX
J'ai soQné, cependant; et on m*a ouvert, (eadtal) Je n'ai pas encore le don de traverser les murailleil
FOLLAVOINB9 flagoraaur»
Aht Charmant! Charmant!
CHOUILLOUX, modeate.
Ohl mon Dieu...t
FOLLAVOINK, lui prenant son chap«au des maini.
Si VOUS voulez vous débarrasser !
GHOUILLOUX.
Trop aimable ! (Descendant et s'arrôtant stupéfait à la Yue du seuu de toilette.) Tiens 1
FOLLA.VOINË, qui a déposé le chapeau de Çhouilloux sur le ribord de la bibliothàqui) de gauche, descendant vivement pour se placer entre le seau et Çhouilloux.
OUI pardon! Excusez I Je vous en prie! C'est ma fe mne qui est venue ici tout à l'heure; elle tenait ça à la main, et, alors, par distraction... (En parlant,
il est remonté jusqu'à la porte du fond. — L'ouvrant et appelant d'une voix rude.) Rose )... Rose!
VOIX DE ROSE
Monsieur !
FOLLAVOINK.
Eh ! bien, venez! (a Chouilloux, tout en redescendant Ters lui de telle sorte que le seau soit entre eux deux.) Je
suis confus, vraiment! Surtout un jour où j'a' rhonneur... !
ÇHOUILLOUX, sMnclinant à plusieurs reprises
Oh ! je vous en prie! je vous en prie.
FOLLAVOINK, avec force courbettei.
Je dis ce que je pense, monsieur Çhouilloux I je dis ce que je pense !
ÇHOUILLOUX, de môme.
Trop aimable!... oui ! vraiment., ,1
ROSE, paraissant au fond*
Monsieur m*a appelée?
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FOT.LAVOINB.
Oai. Tenez! Enl/vez donc le seau de madame.
Ah!... Qu'est-ce qu'il fait là?
FOLLAVOXNB.
C'est miadame qui l'a hn^Ké... par mégarde.
AOSK.
Ah! beD,..f Madame a dû bien sûr le chercher!
ElU le ramati*.
FOLLAVOXNB. .
Oui, C'est bien, allez ! (llemoaunt k la tofU da Roaa et la pçruâfaot rtr§ la chambra da Julia.) Et tenez ! allez
donc dire à madame que M. Chouilloux est làl
R0SI
Oui, monsieur.
Ella aort pas coapi gaaebv.
CHOUILLOUX, YiTemant, ramontaot vara Follavoioa.
Dh! Je VOUS prie 1 Ne dérangez pas madame.
FOLLAVOINB.
Laissez! Laissez! Si je ne la presse pas un peu.. .1 Les femmes ne sont jamais prêtes 1
CHOUILLOUX.
Ahl bien! Je ne peux pas dire ça de la mienne!... Tous lesmutins, c'est la première sortie ! le footing lui est recommandé; moi ce n'est plus de mon âge; alors elle a son cousin... qui marche avec elle.
FOLLAVOXNB, ^ioardimast aimabla.
Oui ! oui ! en effet ! C'est... c'est ce qu'on m'a dit !..•
*• F. A* 1. — R. A* 2 ao daatua du aaaa. — C. a* t.
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CHOUILLOUX.
Ça fait tout à fait mon affaire^
POLLAVOINB.
Oui ça... ça ne sort pas de la famille.
CHOUILLOUX.
Ça ne sort pas de la famille..^ et puis ça ne me
fatigue pasi... (Us rient. — En pivotant pour degcendre •n tcène, Ghouilloux aperçoit le vase de nuit sur la table,)
Ah! je vois qu'on s'occupe de notre affaire I
FOLLAVOINB, qui eat descendu également.
Ah! oui !... oui!
CHOUILLOUX) sur le ton d'un homme sûr de son fait. — Indiquaut le vase de ndit.
C'est le pot de chambre.
POLLAVOINB.
C'est le... oui!... oui... Ah! vous avez reconnu ?
CHOUILLOUX^ modeste.
Oui», oh !... (Bo ce disant U a gagn4 un peu la droite devant la table. Se retournant et conf<id6rant le vase). Ëh !
bien, mais ça ne parait pas mal !... bien conditionné!... .
POLLAVOINB.
Ohl pour être conditionné, ça!.
CHOUILLOUX.
Et, alors, c'est de la porcelaine incassable ?
Il cogne le vase avec son index replié POLLAVOINBf remontant au-deaiua de §• table.
Incassable, parfaitement.
CHOUILLOUX| en contemplation devant le vtm; .. Ainsi voyez !••• (Brusquement^ s'atseyaot sur le fauteuil
qui est à droite de la table. Non, je VOUS demande ça» parce que c'est le p >int qui avait retenu notre attention, à M. le sous-secrétaire d'£tat et à moi.
FOLLAVOINK.
Ahaîoui, oui?
GHOUILLOUX.
Parce quî, pour la porcelaine ordinaire, après mûre réflexion, nous n'en voulons pas.
FOLLAVOINK.
Oh! que je vous comprends!
GHOUILLOUX.
La moindre des choses c'est cassé I
FOLLAVOINK.
Âht... tout de suite!
GHOUILLOUX.
Ce serait gaspiller l'argent de TEtat.
FOLLAVOINK.
Ahsolument! (indiquant son vase.) Tandis que ça : bravo! c'est solide! on n*en voit pas la uni (Descendant en scène.) Non, niais, tenez, prenez en main, vous qui êtes connaisseur !
GHOUILLOUX.
Oh!... pas plus que ça!
FOLLAVOINK.
Si! Si! Voyez comme c'est léger!
GHOUILLOUX, prenant le vase et le so'ii^^ant.
Oh! c'est curieux! Ça ne pèse pas son poids!
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FOLL AVOINE, prenant le poignet dé GhouiIIoax«t l'agitant de façon à imprimer au vase un mouvement de poêle à frire.
Et comme c'est agréable à la main?... hein?... Cî'est-à-dire que ça devient un plaisir, (changeant de ton.) Bien entendu, nous faisons ça en blanc et en couleur; si vous le désirez, pour l'armée, rayé comme les guérites, par exemple... aux couleurs nationaies... ?
GHOUILLOUX,
Ohl nont Ce serait pi étentieux.
FOLLAVOINE.
Je suis de cet avis; et vraiment une augmentation de dépense inutile.
CHOUÏLLOUX.
Eh! bien, mais c*est à voir, ça! c'est à voir ! (il
repose le vase sur la table et revient à Follaioine.) On nOUS
a présenté également des vases en tôle émaillée, ce n'est pas mal non plus.
FOLLAVOINE,
Oh! monsieur Chouilloux ! non !... ce n'est paa sérieux!... Vous n'allez pas prendre de la tôle émaillée I
CHOUÏLLOUX.
Pourquoi p;;s?
FOLLAVOINE.
Mais parce quel... Il ne s'agit plus là de mou intérêt personnel ; je le laisse de côté ! Mais la tôle ' éinaillée, monsieur Chouillouxl mais ça sent tout de suite mauvais ; et puis ça n'a pas la propreté de ■ la porcelaine! (indiquant aoti vase.) Ça, à la bonne heure 1
CHOUILLOL'X.
Evîdeuiment il y a du p mr et du contre.
FOLLAVOINE.
Sans parler de la question d'hygiène!... Vous iû'êtes pas sans savoir qu'il est reconnu que la plupart des appendicites sont dues à remploi des ustensiles émail lés.
GH6UILL0TJX, moitU riant, moitié sérieux.
OuiyOhibien là! étant donné l'usage qu'on en veut faire, je ne crois pas que...
FOLLAVOINB.
On ne sait jamais, monsieur Ghouilloux! la jeunesse est si légère!. On veut étrenner le récipient tout neuf ; on fait un punch monstre; la chaleur fait craquer Témail; quelques parcelles tombent; on boit; on en avale... Enfin, vous savez ce que c'est ?
GHOUILLOOX.
Moi? non!... Non, je vous jure qu'il né m'est ja mais arrivé de boire du punch dans...
POLLAVOINB.
Non f mais vous avez été soldat.
GHOUILLOUX.
Pas davantage t J'ai passé mon conseil de revision; on m'a fait mettre tout nu et on m*a dit : « Vous ne devez pas avoir une bonne vuel » Ça a décidé de ma vocation militaire : J'ai fait toute ma carrière au ministère de la Guerre.
FOLLAVOINB.
Ah?... Ah? Eh bien, croyez-moi, monsieur I pas de tôle émailléel prenez, si vous voulez, du caout*
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chouc durci! du celluloïd! soit ! Quoique au fond rien ne vaut la porcelaine ! le seul défaut, c'est la fragilité ; eh ! bien, du moment qu'on a paré â cet inconvénient! Tenez, d'ailleurs, vous allez voir.
(Voulant aller à la table dont Chouillpux lai obitruo !• Gh«-
min.) Pardon!
CHOUILLOUX, ne comprenant pas où il vent on venir et a'efTaçant dans le sens da mouvement de Follavoine. Pardon !
FOLLAVOINE, indiquant ion vase sur la table.
Non, je vais...
GEIOUILLOUX, s'eflfaçant pour le lai«sor passer.
Ah! pardon!
FOLLAVOINE, (n® 2) prenant le vrs© aur la table. Vous allez voir la solidité, (ri élève le vase <>n l'air comme pour le lancer par terre, puis se ravise:) Non! ii'i,
avec le tapis, ça ne prouverait rien!... mais là, dans le couloir, c'est du plancher... Vous allez voir!
(il est allé, tout en parlant, ouvrir la porte du fond tout grande et redescend avec son vase devant le trou du soutfleur» k côté de Chouilloui (n® 1). — Indiquant à Chouilloux le point
ob il faut regarder :) Là-bas, monsieur Chouilloux!
(Cbouilloux fait mine dV aller. Follavoine le retenant :) Non» restez ici, mais regardez là-bas! (au moment de lancer son vase.) SuiveZ-moi bien! (Le balançant pour loi donner derêlan.) Un^!... deux!... truisl... (Laoci^nt U iraae et pendaut sa trajectoire.) Hop ! Voilà I
Au momont même où il dit < voifà ! » le vase tombe et
se brise; les deux personnages restent un instant bon*
che bée comme stupéfiés (*).
{*) Nota. — Dana le cas, qui s'e^t parfois prés^tè, oft 1«
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GHOUILI^OUX, décrivant uu dcmi-corcle autour de FoIIa* voioe toujours flgé et aa trouvant ainsi, face à lui, légère* ment an dessus et à droite, et, partant, face au public. C'est cassé!
rOLLAVOINB.
Hein?
GHOUILLOUX.
C*e8t cassô!
FOLLAVOINB.
Oh! oui, c'est... c'est cassé.
GHOUILLOUX, qui est remonté jusqu'à Ta porte.
Il n*y a pas!... ça n'est pas un effet d'optique.
FOLLAVOINE, qui est remonté également.
Non' non! GVst bien cassé! C'est curieux! Je ne comprends pas! Car, eniin, je vous jure, c'est la première fois que ça lui arrive.
GHOUILLOUX, descendant.
11 s'est peut-être trouvé une paille.
FOLLAVOINE, descendant également.
Peut-être oui!... D'ailleurs, au fond, je ne suis pas fâché de cette expérience; elle prouve justement que... que... Enfin, comme on dit : « l'exception confirme la règle. » Farce que, jamais! jainais ça ne se casse!
7 Tffie en retombant ne se casserait pas, l'artiste chargé du rdle ^ de Follavoine dirait simplement : « Vous yoyez ! incassable ! et f vous savez, vous pouvez le lancer autant de fois que vous vou* * lez... D'ailleurs si vous désirez vous «n rendre compte : «ne, deux, trois. •• Hopl voilà! x> etc..
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GHOUILLOUX.
Jamais?
POLL AVOINE
Jamais! Ou alors, je ne sais pas: une fois sai
mille!
GHOUILLOUX.
Ah! une fois sur mille.
FOLLAVOINK.
Oui, et... et encore! D'ailleurs vous allez voir! (Remontant vert la bibliothèque.) J'ai, là un autre exemplaire; nous allons pouvoir le lancer et le relancer... (Redescendant avec un second vase qu'il a pris dans la
bibliothèque.) Ne tenoz pas compte de celui-là : c'est une mauvaise cuisson.
GHOUILLOUX.
Oui, c'est un mal cuit.
POLLWOINB* Voilà! (AHant •■e placer (n* 2) devant le troa da sonffloQf
à côté de Ghouiiioux qui y est déjà.) Regardez bien : Une... deux... (se ravisant.) Non, tenez! lancez-le vousmême I
Il lui met le va'ie dans la main, GHOUILLOUX.
Moi!
FOLLAVOINE.
Oui! Gomme ça vous vous rendrez mieux compte.
GHOUILLOUX.
Ahr...
Fo^iavoine s'efface un peu à droite; Ghouiiioux prend la place de Follavoine, tout cela sans changer de nu-
FOLLAVOINK.
Allez!
CHOUILLOUX.
Ouil (Balançantle yaRO.) Une.., drux...
Il s'arrêta très cmm.
FOLLAVOINE.
Fih! bien! Allez! Qu'est-ce qui vous arrête?
CHOUILLOUX.
C'est que c'est la première fois qu'il ni'arrive de jouer au bowling avec...
FOLLAVOINE.
Allez! Allez! N'ayez pas peur! (pour le tranquiin- ■er.) Je vous dis : Un sur mille!
CHOUILLOUX.
Une! deux! et trois!
Il lance le vase.
FOLLAVOINE, pendant la trajectoire.
Hop! (Au moment où le vase arrive à terre.) Voilà! Le Tase éclate en morceaux. Môme jeu que précédemment; ils restent tous deux comme médusés.
CHOUILLOUX) après un temps, remontant jusqu'à la port« pour bien constater le dégât.
C'est cassé!
FOLLAVOINE, qui est remonté également*
C'est cassé, oui! C'est cassé!...
CHOUILLOUX.
Deux sur mille î...
FOLLAVOINE.
Deux sur miller oui! Ecoutez! Je n'y comprends rien; il y a là quelque chose que je ne m'explique
pas ! Evidemment ça doit tenir à la façon de lancer le vase ; je sais que, quand c'est mon contremaître qui renvoie, jamais, au grand jamais...!
CHOUILLOUX.
Âh! jamais?
FOLLAVOINB.
Jamais]
CHOUILLOUX, allant («'asseoir sur le canapé iandii qa« Follavoioe referme la porte du foud.
C'est tout à fait intéressant.
FOLLAVOINE,
Oui, ohl mais non!... ça n'est pas encore çaf... Evidemment vous avez pu vous rendre compte de la différence qui existe entre la porcelaine cassable et.w
CHOUILLOUX, achovant la phrase pour lui.
... la porcelaine incassable.
FOLLAVOINE.
Oui!... MaiH tout de même ces expériences ne sont pas assez concluantes [jour fixer votre religion.
CHOUILLOUX.
Mais si, mais si, je me rends très bien compte..» Quoi 1 c'est ces mêmes vases-là I Seulement, au lieu de se casser, ils ne se cassent pasi
Voilai
CHOUILLOUX.
Tout à fait intéressantl
SCKMÎ V Les Mêmes, JULIE.
JULIE, lurgistant brusquement hors de sa chambre; elle «il dans la même teuue que précédemment^ mais sani soii seau,
Bastien, je t'en prie, viens! ce petit me rendra follet Je ne peux pas en venir à bout)
A la voix de Julie, Ghouitloux a'ost leré.
FOLL AVOINE, bondissaot Teri sa femme et vivement h voix couverte.
Ah! ça, tu perds la tête! Tu viens ici comme ça! Regarde toi, je t'en prie ! (indiquant chouiUoux.) Monsieur Ghouillouxl
JULIE, (n* 2)) sans même se retourner vers ChouiUoux.
Je m'en fiche de M. ChouiUoux !•••
CHOUILLOUX.
Heint
FOLLAVOINB (u* 3), affolé.
Mais non! mais non! Je t'en prie! (Présentant à fort et à travers.) Monsieur ChouiUoux! Ma femme!
CHOUILLOUX, s'iûciinant.
Madame !
JULIE, très rapidement.
Oui! bonjour, monsieur! Vous m'excuserez n'est ce pas, de me montrer ainsi... !
CHOUILLOUX (n« 1), très télon rouge.
Mais je vous en prie, madame! Une jolie femme est bien de toutes les façons I
JULIB, a'éooatant même pas ce qu'il dit.
Trop aimable l merci! (a son mari.) Je t'en prî^, il n'y a pas moyen de venir à bout de ce petit ! Quand on lui parle de purgation...
FOLLAVOINE.
Oui! Ehl bien, tant pis! je regrette!. Je suis là à sauser sérieusement avec M. Ghouilloux! J'ai autre cbose à faire que de m*occuper des purgations ie ton fils.
JULIB, indignée, à Ghouilloux.
Oh!... voilà un père, monsieur! Voilà un père!.
Elle passe nO 1.
GHOUILLOUX, ne sachaui que répondre.
Oui, matiame! oui!
FOLLAVOINE, sur un ton impératif.
Je te prie d'aller t*habillerl Je suis honteux pour toi de voir dans quel état tu oses te montrer! Il faut vraiment n'avoir aucun souci de sa dignité...
JULIE
Ah! bien, si tu crâs que je vais m'occijper de ma toilette dans des moments pareils!
GHOUILLOUX (n9 2), voulant paraître s'iotéressor.
Vous avez un enfant souffrant, madame?
JULIE, sur un ton douloureux.
Oui, monsieur, oui I
FOLLAVOINE, haussant les épaules.
Mais il n'a rien, monsieur Ghouilloux! il n'i» rien!
JULIE, comme un arçrument sans réplique.
Enûn il n*a pas été ce matin.
CHOUILLOUX.
^ Ah?Ahî
FOLLAVOINE.
£h! bien, oui! il a un peu de paresse d'intestin.
Il appelle ça rien, lui! il appelle ça rienl On voit bien qu'il ne s'agit pas de luit
FOLLAVOtNE.
Enfin, quoi? c'est l'affûire d'une purgationf
JULIK.
Oui, oh! je sais bien! Mais purge-le, si tu peux, toi. C'est pour ça que je te dis de venir. Seulement, il n'y a pas de danger! Toutes les corvées c'est pour moi!
FOLLAVOINE.
Vraiment, ne dirait-on pas qu'il s'agit de quelque chose de grave!
CHOUILLOUX, hoehaot-la tète, et gravement.
Ce n'est pas-grave, en effet"; mais, tout de môme* il ne faut pas jouer avec ces choses-là!
JULIE
Ahl Tu vois ce que dit monsieur... qui a du sa^ voir.
FOLLAVOINE, flagorneur.
Ah! vraiment, monsieur Ghouilloux...?
GHOUILLOUX, id.
Evidemment!... Evidemment!.., (a Julie.) Est-ce que l'enfant est sujet — pardonnez-moi le mot — à la constipation t
JDL.IE.
Il a plutôt une tendance, oui.
GHOÙILLOUX.
Oui? Eh t bien... il faut burveiller ça! parce qu'un beau jour, ça dégénère en entérite, et c'est le dia*^ ble pour s'en défaire.
JULIR, à Fûllavoino,
Làl Là! Tu voi^?
GHOUILLOUX.
Je peux vous en parler savamment : j'en ai eu une, qui m'a duré cinq ansl
JULIB^ instinctivement tournant la tète vers sa chambre- où
e»t son fils.
Ah! (Dans le mouvement de retour de la tète du côté d«
Chouiiioux.) Pauv' bébé!
GHOUILLOUX, s'iAcIiaaBU
Merci I
JULIB.
Gomment?
GHOUILLOUX.
Ah! pardon, je croyais que c'était à moi que..«
Non!... Nonl
GHOUILLOUX.
Oui, madame, cinq ansl J'avais attrapé ça à la guerre.
JULIB.
En 701
GHOUILLOUX.
Non, en 98.
JULIE, le regardant, un peu désorientée.
En 98? Mais... ii n'y a pas eu de puerre, en 98.
CHOUTLLOUX.
<x Â la guerre, à la guerre »! au ministère de la Guerre!... où je suis fonctionnaire.
JULIE
Ah! bon!
FOLLAVOINK.
Oui, parce que M. Chouilloux est..«
Oui, oui, je sais.
CHOUILLOUX.
Souvent, j'avais soif... je buvais de Peau, qu'on prenait là, n'importe où... J'étais le monsieur qui disait: « Ah! là, là!... les microbes!... l'eau du robinet, voilà!... » Oui, eh! bien, à ce régime, je me suis collé la bonne entérite! et, résultat: j'ai dû aller trois ans de suite à Plombières!
JULIE, saUUnt là-detsus.
Ah! Alors, pour Bébé, vous croyez que Plombières... ?
CHOUILLOUX.
Ah! Non!... non, lui, il aurait plutôt l'entérite à forme constipée : Ghâtel-Guyon conviendrait mieux... Moi, j'avais en quelque sorte l'entérite... Jdais si on s'asseyait?
rOLLAVOINE, tandis que Chouilloax (a^ 2), «t Julie (aP 1), ■ 'asseyent sur le canapé.
C'est ça^ monsieur Chouilloux! tout ça est si intéressant !
Il est allé chercher près de son bureau la chaise volante qu'il apporte près du canapé et s'jr assied.
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CHOUILLOUX.
... j'avaîa plutôt, dis-je, Tentérite — pardonnez moi cette confidence! — Tentérite relâchée...
Ah?... Ah?
FOLLAVOTNE, flagorneur,
Ahl comme c*est intéressant, monsieur Chouîlloux!
CHOUILLOUX.
Alors, Plombières était désigné. Ah! quel régime!
JULIB, tout à ce qui TintéresBe.
EX... qu'est-ce qu*on vous fait faire, à Ghâtel* Guy on?
CHOUILLOUX, légèrement interloqué.
Hein ! à ... ? Je ne sais pas, madame ; je n'y ai pa»
été. (Revenant à ce qui l'intéresse.) Mais à Plombières...! Tous les matins: une douche ascendante: un litre, un litre et demi.
JULIE
Oui, ça, ça m'est égal! Mais vous ne savez pas si à Ghàlel-Guyon...?
CHOUILLOUX.
Mais non, madame, je vous dis, je n'y ai pas été !... (Revenant à ses moutons.) Une fois la douche terminée, je prenais un bain... un bain d'une heure; après quoi un massage...
JULIE, pressée d'enrOT^oir à ce qui l'intéroiM.
Oui!... oui...
CHOUILLOUX.
Après quoi, le repas; rien que des plats blanes:
pnrées, pfttes^. macaroni, Douilles; gftteaux de riz, de semoule...
JUT.IB
Oui, mais... à Châtel-Guyon...?
FOLLAVOINE, 8* levant, «gae^.
Oh! mais puisque M. Ghouillouz te dit qu'il n'y a pas été!
GHOUILLOUX.
Oui, je suis désolé, mais...
FOLLAVOINE.
Il ne peut te parler que de son régime de Plom bières,
JULIE, le pIuB ingéDument da monde.
Mais je m'en moque, moi, de son régime de Plom bières.
CHOUILLOUX, découtenaiieé.
Ah?... pardon!
JULIE
En quoi veux tu que ça m'intéresse le régime de Plombières de M. Ghouilloux, puisque pour BébÔ c'est Ghâtel Guyon! (se levant.) M. Ch«'uilJc.ux, qui est un homme intelligent, me comprend très bien*
GHOUILLOUX, pendant que Julie passe n^ 2
Mais ouit mais oui!
JULIE
Il pourrait aussi me raconter comment on pêche la morue à Terre-Neuve ; ça serait très intéressant* ça n'aurait rien à voir avec la santé de Toto.
CHOUILLOUX, conciliant*
Evidemment! évidemment!
JULIB.
Je ne suis pas là pour écouter des histoires; j*ai à purger Bébé!
FOLLAYOINB, qui en a par-dessas la tète.
£h! ben, bon! bien! ça va bien! va purger Bébé!
JULIQy très aimable, à Chouilloax.
Vous m'excusez, n'e^t-ce pas, monsieur?
GHOUILLOUX, aelerant.
Je VOUS en prie, madame,
JULIE, aèche, à Follavoino»
Alors, tu ne veux pas venir ? non?
FOLLAVOINR.
Ah! nonl noni
JULIB,
Oh! ce père! ce père!
FOLLAVOINB.
Oui! C'est entendu! bon! Et habille- toi!
JULIB.
Ouit Ohl... Ohl ce père I
Silo sort*
SCÈNE VI Les Mêmes, moins JULIB
FOLLAVOINB, aa fond, tourné vers la porto par laqaello est sortie sa femme.
Se montrer dans une tenue pareille! On n'a pas idée... t
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CHOUILLOUX, remontant n» î.
Ça a Tair d'une femme bien charmante que ma* dame FoUavoine.
FOLLAVOINB.
Heinl... Délicieuse! délicieuse, monsieur Ghouillouxt Elle est quelquefois un peu...! mais, sans ça» délicieuse. Vous n'avez pas bien pu la voir; je regrette qu'elle se soit présentée ainsi, pas habillée...
CHOUILLOUX.
Oh! mais. je me rends compte très bien de ce qu'avec des...
Il achève sa pensée par une mimique qui évoque une idée de fanfreluches et de chichis.
FOLLAVOINE.
Oui, oh! mais non!... Ainsi, pas coiflfée... avec ses bigoudis...! Justement, ses cheveux, c'est ce qu'elle a de mieux!... des cheveux superbes!... frisant naturellement !
CHOUILLOUX.
Ah?... ah?
' FOLLAVOINX»
Alors, quand vous la voyez comme ça...f Mais la coquetterie et elle!... et alors, quand, par-dessus le marché, elle croit devoir s'inquiéter pour son fils...!
CHOUILLOUX, descendant et allant s'aiseoir sur le fauteuil devant la table.
Il n'a rien, somme toute, cet enfant!
FOLL AVOINE, deioendant à la luite de GhoaiUoui Juqa* devant la table contre laquelle il s'adoiae.
Mais rien!... Seulement allez donc lui dire çal
Tenez: vous lui avez parlé de Gliâtel-Guyon? Ça y est : maintenant, il ne va plus y en avoir que pour Ghâtel-Guyon!
GHOUILLOUX.
Ohl Je suis désolé si à cause de moi...t
FOLLAVOTNE.
Mais du tout, du tout! Seulement alor^, quand après ça, vous êtes venu lui parler de voti-c régiine à Plombières; on dedans de moi-même, je ne pou-, vais m'empêcher de me tordre. ^
II rit.
GHOUILLOUX, faisant chorus.
Ça ne Tintôressait pas du tout.
POLLAVOINK, rianl.
Mais pas pour un sou!
GHOUILLOUX.
Oh! cette pauvre madame FoUavoine! Et moi qui...! Oh!
Il rit. Tandis que tous deux s^esclafTent, la porte pan coupé gauche s'ouvre brusquement ^ JuHe parait traînant Toto de la main droite; elle a un verre à bordeaux dans la main gauche et serre contra sa poxtrina ane bouleillo .d'Hun^vadi-Janos»
ON PUliGE BÉDÉI 83
SCENE VII
Les Mêmrs, JULIE, TOTO, tenu* de trtTtîl; peut tablier à manches par dessus son costuma.
JULIE
Ouil ehl bien, tu vas un peu voir ton pèrel (Elle
lâcha Toto, le temps de refermer la porto ; après quoij le ro" prenant par la maio, elle l'entraloe vers son père tout 6B parlant.) Il est furieux après toi, papa! (Arrivée è Fol* lavoine.) VeuX-tU dire à ton fils... (s'apercevant que Pollavoine rit avec Chouilloux, lui envoyant un coup de pied bas dans le tibia, et entre chair et cuir pour que Toto^ qu'alla
écarte, n'entende pas.) Ah ! je t'en prie^ hein?
FOLL AVOINE^ se cabrant sous la douUur.
Allons! Voyons!
JULIE
Je dis à Toto que tu es furieux après lui; s'il ta Toit te tordre avec M. Ghouilloux... !
POLLAVOINE.
Quoi? Quoi? Qu'est ce qu'il y a encore?
JULIE, lui remettant Toto.
Il y a que je te prie de faire obéir ton fils!... Faismoi le plaisir de le purger!
Elle gagno la gauoht»
FOLLAVOINB,
Moi?
JULIE
Oui, toi! (Déposant la bouteille, puis le verre sur la pa*
lit guéridon près du canapé.) Voilà la bouteille ! VOilà
le verre f Moi, j'y renonce!
Elle t'assied sur le canapé POLLAVOINB.
Mais ce n'est pas mon affaire t est-ce que ça me regarde î
JULIB,
Je te demande pardon! tu es son père! C'est à toi à faire montre d'autorité.
FOLL AVOINE, lève les jreux an ciel, puis, è Chouillouz» avec un soupir de résignation.
Je VOUS demande pardon, monsieur Ghouilloux... t
GHOUILLOUX.
Je VOUS en prie!
FOLLAVOINB, sévèrement k Toto.
Ou'est-ce que c'est, monsieur ? Je suis très mé« *ontent !
TOTO, frapp-tnt du pied et passant dans oâ moaremanl^ (a* 3), entre son père et Ghouillouz.
Ça m'est égal! j* veux pas me purger 1
rOLLAVOIMB.
Comment?
JULIB, B^rreuse.
Voilà! voilà ce que j'entends depuis une demiheure t
GHOUILLOUX, lui mettant sa main amlcalemont g«r l'épaule.
Comment, mon petit ami!... C'est un grand garçon comme vous... !
Toto d'gage son épauU aveo ua geste d'hosMir*
f'OT.LAVOINE, qui a vu son geste.
Qu'est-ce que c'est?... D'abord, dis bonjour à monsieur!
TOTO, têtu, frappant du pied.
Ça m'est égal! j' veux pas me pur^erl
FOLLAVOINE, le secouant.
Oui? Kh! bien, on ne te demande pas ce que tu veux!... Dis donc, espèce de i-etit garnement, est-ce que tu t'imHgines...
JULIE, voyant malmener son enfant^ sautant sur Follavoine et l'écarlaut brusquement.
Ah! tu n'as pas fini, toi!
FOLLAVOINB.
Ah ! Zut!
Il remonte avec humeur, pour redescen.lre à sa table, mais sans s'jr asseoir.
JULIE, à Chouilloux.
On ne peut pourtant pas ne pas le purger !... il a une langue d'un blanc I... (a Toto.) Fais voir ta langue au monsieur!
CHOUILLOUX, complaisant.
.Attendez! pardon! (il met un genou à terre, pour être I la hauteur de Toto, tire de la poche de son gilet un lorgnon iu*il ajuste sur sonnez par'dessus ses lunettes, pais à Toto:)
Voyons ?
JULIE
Là I fais voir ta langue !
Toto tire une langue toute noire d'encre.
GHOUir.LOUX.
Mon Dieu! elle me parait plutôt... noire.
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JULIE, avec une certaine fierté.
Ah! c'est pai-ce qu'il a travaillé!... (changeant de ton.) Mais il est facile de se rendre compte qu*il a
l'haleine trouble, (a Xoto, en lui diiigeant la tète vera la
figure de chouiiioux.) Tiens, fals « hhah » dans le nez de monsicui ï
GHOniLLOUX, se garant instinctivement avec la main.
Non, merci! non!
JULIE
Quoi ? vous n'êtes pas dégoûté de l'haleine d'un enfant ?
CHOUILLOUX,
Du touti du tout! mais...
JULIE
Eh ben, alors?... (a. Toto, en lui poussant comme pr4e^demment la tête vera la figure de Chouiiioux.) Va! fals :
« nUah » dans le nez du monsieur !
GHOUILLOUX.
Mais non! mais non! je vous assure^ je n'ai pas besoin; je me rends très bien compte...! (se rag« seyant et à Toto.) Qu'est-ce que c'cst, mon petit ami? c^est comme cela qu'on est raisonnable?... Gomment vous appelez-vous?
Qeste boudeur de Toto qui ne répond pas.
FOLLAVOINB, se penchant par-dessui la tabla pour parler à Toto.
Eh! bien, réponds, voyons! Gomment t'appel* les-tu ?
TOTO, but^
J' veux pas me purger!
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FOLLAVOINE, rongeant son frein.
Ohi (Aimable, à Chouilloux.) Il S*appelie TotO» GHOUILLOUX.
Ah?
FOLLAVOINB.
C'est un diminutif d'Hervé.
GHOUILLOUX.
Tiens! Ah?... C'est curieux!... Et... vous avez quel âge? Six ans!
JULIE, avec importance.
Sept ans, monsieur !
GHOUILLOUX.
Ainsi, voyez! Sept ans! et vousi vous appelez Toto! Mais, quand on s*appejle Toto et qu'on a sept ans, est-ce qu'on fait une histoire pour se purger!
TOTO
Ça m'est égal, j' veux pas me purger!
GHOUILLOUX.
C'est très mal ! Qu'est-ce que vous direz donc plus tard quand vous irez à la guerre?
JULIE, attirant vivement Toto contre elle comme pour le protéger, tout en frappant deux ou trois fois de la main gauche le bois de la table par guperstition.
Ah! Taisez-vous!
TOTO, dans les jupes de sa mèr««
Ça m'est égal! j'irai pas à la guerre.
GHOUILLOUX.
« Vous n'irez pas 1 Vous^ n'irez pas! » S'il y en a tino, cependant, il faudra bien...l
TOTO
Ça iQ*e8t égall j*irài en Belgique.
GHOUILLOUX.
Heinî
JULIE^ le couTrant de baiseri. ■
Âh ! chéri, vai... Est-il intelligent!
GHOUILLOUX, à Foll avoine.
Mes compliments !... C'est vous qui Télevez dans ces idées ?
FOLLAVOINB, vivement.
Mais non! mais non! (\ Toto.) C'est très mal de dire des choses comme ça !... Tu entends... Hervé I
JULIE» emmenant Toto vers le canapé.
Mais laisse-le donc tranquille, cet enfant ! Tu ne vas pas Tennuyer, avec des choses qui ne sont pas
de son âge ! (s'asseyant sur le canapé avec Toto entre aep
genoux.) Il est bien sage, bien raisonnable; il va faire plaisir à sa maman et prendre gentiment sa purgation.
Tout en parlant, elle a rempli le verre d'Hunyadi-Ja* nos et, sur le dernier mot, le présente à Toto. TOTO, l'écartant des genoux de ta mère.
J* veux pas m* purger!
JULIE
■Mais puisqu'on te dit qu'il faut!
FOLLAVOINB, venant s'asseoir sur la chaise à côté du ca* nap'é.
Regarde, Toto! Si ta avais obéi tout de suite, ce serait fait; tu serais débarrassé,
TOTO
Ça m*est égal, je veux pas i
FOLLAVOINB.
Veux lu être raisonnable, voyons f
TOT G, 80 dégageant et passant nO S»
Non, j' veux pasî
CUOniLLOUX, qui s*est levé pendant ce qui précède. Intervenant.
Mon petit ami, moi, quand j'avais votre âge... que j'étais tout petit, petit, quand nies parents me disaient de faire unechose, eh ! bien...
TOTO, dans le nea de Ghoiillloux»
Ta gueule !...
FOLLAVOINB et JULIB.
Oh!
CHOUILLOUX, Interloqu*.
Comment?..,
FOLLAVOINB, sautant sur Toto et le faisant passer (2) derrière lui.
Rien t Rien I
CHOUILLOUX, se le tenant pour dit.
Ah I pardon !
II va s'asseoir par la suite sur le fauteuil, droite de la table.
FOLLAVOINB, furieux, secouant l*oto.
Ah! Et puis en voilà appzl Tu vas me faire le plaisir d'obéir, hein! Ce n'est pas un avorton de ton espèce...
JULIB, s'interposant et lui arrachant l'enfant des mains.
Ah çàl tu es foui Tu ne vas pas bousculer ce petit, maintenant?
Mais tu n'as pas entendu? il a dit :« Ta gueule »!
JULIE
Eh! bien, il a dit : « Ta gueule »! Quoi? c'est français 1
FOLLAVOINE, indigna.
Oh!
JULIB, à Toto, en l'embrasBant,
Mon pauvre chéri, va!
Elle l'emmÀne au canapé lur lequel elle B*a88ied« FOLLAVOINB» remontant à son bureau,
Ahl non, zut ! alors! zut !
Il 8*asaied avec humeur.
JULIE, à Toto, qu'elle tient enserré dans son bras droit* Le caressant de sa joue contre sa joue.
Va, ton père est un méchant ! heureusement, ta maman est là!
FOLL AVOINE, furieux*
C'est ça! voilà! Mets-lui bien ces idées-là dans la tête !
JULIE, prenant de la main droite le verre plein qui est sur la petite table et se le passant dans la main gauche.
Mais, absolument !... Maltraiter ce petit qui n'est déjà pas bien!
FOLLAVOINE, tournant son fauteuil presque dos à la tabla, comme un homme qui affecte de se dôtacher de se qui ■• passe.
Dorénavant, tu sais, tu t'adresseras à qui ta voudras!
JULIE, bourrue.
Oui, oh I (a Toto, se faisant aussitôt très douce tout «a présenUnt le rerre à sas lèvres.) Prends ta purgation,
mon chérit
TOTO^ serrant les lèvres tout en éloignant la tôta»
Non, je vçux pas!
JULIE, les narines, dilatées, les lèvres serrées, a un regard de rage vers son mari, puis faisant effort sur alle-mémaf revenant à Toto d'un ton suppliant.
Si!... pour me faire plaisir,
TOTO, entêté.
Non, j' veux pas!
JULIE, même regard è Foll avoine; même retour à Toto.
Je t'en prie, mon chéri, prends ta purgation?
TOTO
No«...
JULIE, serrant les dents.
Oh \ (Jetant un regard haineux à Follavoine.) Âh ! quand
tu te mêles d'une chose, toi!
FOLLAVOINB» ahuri.
Moi!
JULIE
Naturellement, toi! (a Toto.) Ecoute, Toto! Si tu prends bien ta purgation, eh! bien, maman te donnera une pastille de menthe 1
TOTO
Non ! J' veux la pastille, d'abord I
JULIE
Non, après!
TOTO
Non, avant.
JULTE.
Oh !... Eh ! bien, soit, là! On te donnera la pas-
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tille avant; seulement, aprôs, tu prendi-as ta pui gaiiouî
TOTO
Jui.
Tu me promets?
Oui.
JULIB.
TOTO
JULIE
Tu me donnes ta parole d'honneur ?
TOTO, un long a oui » traîna*
Oui!
JULIB.
C'est bien ! j'ai confiance en toi. (a FoiUvoine qui
est assis à sa table, le dos presque tourné et les yeux au plafond dans une attitude résignée.) Papa t... (Voyant que Follavoine, distrait, ne répond pas. Sèchement.) Bastieil!,,. GHOUILLOUX, maohinalamant,
Bastien!
FOLLAVOINB^ comme lortant d'un rèy««-
Hein ?
JULIB, sèchemenU
La boite de pastilles!
GHOUILLOUX, passant la demand*.
La boUe de pastilles!
FOLLAVOINE, avec un soupir de yictîmt.
Voilà! (il a ouvert son tiroir et extrait la botte demandée. Se levant et à Gbouilloux au moment d'aller porter la
boite à Julie.) Je VOUS demande pardon de vous faire assister à cette scène de famille.
GHOUILLOUX. ■
Mais comment donc! c'est très intéressant!., pour un homme qui n'a pas d*enfant.
FOLL AVOINE, présentant la boite ouverte à Julie.
Voilà la boîte de pastille- 1
JULIB^ prenant une pastille»
Merci, (a Toto.) Ouvre ton becquot, mon chéri?
(Lui mettant une pastille dans la bouchp.) Là !
FOLLAVOINE, allant resserrer sa botte dans la tiroir, A Chouilloux.
Ça n'est pas pour ça que je vous ai invité à déjeuner I
GHOUILLOUX, ayec insouoianct.
. Oh! ben...î
JULIE, à Toto.
C'était bon?
TOTO
Oui!
JULIB9 lui tendant le verra.
Là! Eh ! bien, maintenant, bois, mon chéri! bois ta purgation .
TOTOy se sauvant.
Non, j* veux pas me purgeif!
JULIKy aburia.
Quoi ?
FOLLAVOINE, les nerfs à fleur de paan.
Voilà, parbleu! Voilà!
JULIE
Mais, ce n*est pas sérieux, Toto? Je t'ai donné un bonbon !
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TOTO^ remontant vert le fond.
Ça m'est égal, j' veux pas rae purger!
FOLLAVOINB^ ajrant peine à se conteDir*
Oh! GTenfantî Cfenfantî
JULIB, furieuse, à Follavoioe, tout en allant chercher Toto.
Quoi « c't'enfant »? Quand tu répéteras : « G*t*enfant! C't'enfant! » au lieu de m'aider ! tu vois que Vy perds mon latin!
Elle prend Toto en le soulevant par les aisselles et le porte au canapé <'Ur lequel elle l'assied.
FOLLAVOINB, hors de ses gonds.
Mais quoi? Qu'est-ce que tu veux que je fasse?
JULIE, remontant par le milieu de la scène.
Oh! rion ! rien! naturellement! (Avec amertume.) Ah ! Dieu de Dieu !
Tout en parlant, elle se dirige vers sa chambre. FOLLAVOINE.
Eh î bien, quoi? quoi ? Où vas-tu ?
JULIE
Eh ! Bien, qu'est-ce que tu veux ? Je vais essayer
d'un autre moyen!... (Arrivée sur le pas de sa porte, se retoi.rnaut et indiquant Ghouillouz du geste.) Oh !.,. et c'OSt
ce jour-ià qu'il choisit pour m*inviter des gens à
déjeuner!
Elle sort en faisant cl aqner la porte.
DLL AVOINE) se dressant d'an bond et antre chair et cuir» 0:1 1
CHQUILLOUX) ^ui s'est levé également. A FolUToin*« Gomment?
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FOLL AVOINE, fuisant l'iuiioceut.
Qaoi?
CHOUILLOUX.
Qu'est-ce qu'a dit madame Follavi-ine?
FOLLAVOINE. .
Rien! rien !... Elle a dit : « Je ne sais vraiment pas à... à quelle heure on pourra déjeuner. »
CHOUILLOUX, avec indifférence et en se rasseyant.
Ah?... Ohl ben, qu'est-ce que vous voulez...!
FOLLAVOINE} allant à Toto et le faisant lever du canapé en le tirant par la main.
G*est honteux-, Toto, de manquer ainsi à sa parole I... N'est-ce pas, monsieur Ghouilloùx ?
CHOUILLOUX, prudent.
Oh ! moi, je ne dis plus rien ! je ne dis plus rien l
FOLLAVOINE) s'accroupissant devant Toto pour être à sa hauteur.
Voyons, Toto! Tu as sept ans! tu es un petit homme ! tu n'as plus le droit d'agir comme un enfant! Ehl bien, si tu avales gentiment ta purgatioD, moi, je te ferai une surprise.
Il se redresse, TOTO, curieux.
Quoi?
Eh ! ben, je te dirai où sont les lies Hébrides.
TOTO
Oh ! ça m'est égal l j' veux pas le savoir.
FOLLAVOINE, du tao au tac.
C'est un tort!... (Entre chair et cuir.) Surtout après
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tout le mal qu'on s*est donné pour les trouver 1 (a Toio.) C'est au nord de l'Ecosse.
TOl'O, indifférent.
Ah?
FOLLAVOINB,
Et puis, il y en a d'autres aussi, dans la Ménalé... dans la Manala... Manélé... Ah! zut! Enfin^ quoi! tu as celles du nord de l'Ecosse, ça doit te suffire I
Il lâche Toto et, pivotant sur les talons, gagne la droite. TOTO, le rattrapant par le pan de sa redingote.
Et le lac Michigan ?
FOLLAVOINB, fronçant les sourcilg.
Quoi?
TOTO
Où qu' c'est qu'il est le lac Michigan?
FOLLAVOINB, repétant machinalement.
ft Où qu' c'est qu'il est le lac Michigan! »
TOTO
Oui?
FOLLAVOINB.
Oh! j'-avais bien entendu!... (a part.) Ce qu'il est embêtant avec ses questions, ce petit î (a chouilioux.) Dites-moi!... Je vous demau'le ça comme ça : Le lac Michigan... Vous, ne vous rappelleriez pas par hasard où c'est?
GHOUILLOUX.
Le lac Michigan?...
FOLLAVOINB.
Oui!
ON PURGE BÉBÊI 97
GHOUILLOUX.
Ëh bien> mais... c'est en Amérique 1... aux Etals- Unis!
FOLLAVOINE.
Oh 1 que je suis bête t Mais oui I
GHOUILLOUX,
••• dans l'Etat de Michigan!
De Michigan I Voilà : c'est le nom de l'Etat qui ne me revenait pas I
GHOUILLOUX.
Le lac Michigan! En 77, j'ai pris un bain de dans!
FOLLAVCÎINE.
Non ? Vous ! (a Toto, se baissant vers lai ê% loi indiquant Ghouillouz.) Eh 1 bien, tu vois, Toto! Tu cherchais le lac Michigan, eh! ben, ce monsieur-là.. • qui n'a l'air de rien, eh I bien, il a pris un bain dedans! (sans transition.) j'es^père qu'après ça, tu vas être bien raisonnable et prendre sagement ta purgationl
TOTO, se saavunt M g^rimpant sur le eauap^.
Non! j' veux past
FOLLAVOINE, les yeux au ciel.
Oh!
CHOUJLLOUX.
Ah ! c*e8t nn enfant qui a de là volonté!
:POLLA:Y;OIN£^ av^e oonrictioa.
Ah ! oui, il en -al
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JULIB, arriyant avec an second verre pareil aa premier ai deacendaoi par l*exlr6me gauche jusqu'au guëridoD.
Là! j'apporte un autre verre!... (Tout en remplie-
aant le verre d'Hunyadt-Janos.)... Et pour que bébé avalo
sagement son Hun^^adi-Janog... (posant la bouteille,
prenant Toto au passage et allant avec lui droit à son mari.)
eh ! bien, papa en prendra un grand. verre avec luit
FOLL AVOINE» avec an ■araaat.
Quoi?
JULIE, à Follavoine, en lai tendant le verre sous le nea.
N'est ce pas ?
FOLLAVOINB) allant se réfugier à son bureau.
Moi! Mais jamais de la vie ! J'en veux pas, je te remercie bien !
JULIE, aèchement k mi-voix.
Ah! je t'en prie, n'est-ce pas? tu ne vas pas dire non!
FOLLAVOINE.
Mais absolument! je n'ai aucune envie de me purger I Bois-le, ton verre, toi, si ça te fait plaisir?
JULIE
Oh!... tune peux même pas faire ça pour ton fils?
FOLLAVOINE, tout en repoussant le verre que Julie présente obstinément à aea lèvrea.
a Pour mon fils! Pour mon fils! » Il est aussi bien le tien !
Voilà t Toutes les corvées, alors ? (Tout en poiant le
verre sur le coin dn bureau.) Oui, tOUteS les COrvéesl
Tu trouves que je n'ai pas fait assez pour lui depuis qu'il estné?... et surtout avant ?••• tu trouve»
que ce n'est pas suffisant de l'avoir porté pendant neuf mois dans mes flancs !...
mie pasie devant Toto, et descend an pea à gauoke* FOLL AVOINE, agaci.
Ah ! là f « dans trs flancs ! » Qu'est-ce que tu vas chercher : « Dans tes flancs » ?
Il t'assied à aon burean.
TOTO, (n» 2).
Maman 1
JULIE, (û* 1).
Quoi t
TOTO
Pourquoi c'est toi qui m'as porté dans tes flancs! pourquoi c'est pas papa?
JULIE, soulevant Toto et le portant sar le canapé sar lequel elle l'assied et s'assied également.
Ah I pourquoi I . . . parce que, ton père ! i . . S'il avait fallu < ompter sur lui!... mais tomme il savait que ce devait être moi... alors!...
FOLLAVOINE, à Ghouilloux.
Je vous demande un peu si c'est des choses à dire à un enfant !
TOTO, (n* 2).
T'avais qu'à preiîdre un autre monsieur,
F OLL AVOINE, furieux. •
Voilà : « T'avais qu'à prendre un autre monsieur »! C'est charmant!
JULIE, (n® 1).
Oh ! Tù sais, un homme ou un autre... I
TOTO
Ah ! ben, j' serai pas comme çal
JULIE, iVoibraMant,
Chéri, va ! Au moins tu as du cœur, toi f
FOLT.AVOINE^ à Ghouillouz.
C'est insensée monsieur Chouilloux f C'est iasensé t •
CHOUILLOUX.
Mais non, c'est charmant! (SeUva^t, en oonsidërant
Toto de loin.) Les enfants ont de ces réflexions t
JULIE, à Toto.
Tu vois la différence entre un père et une mère! Ton père ne veut même pas se purger pour toi !
TOTO
Ça m'est égal! J' veux pas qu'il se purge!
FOLL AVOINE, deacendant juaqu'au canapé.
Ehèl... Tu entends! Il est plus raisonnable qae toi.
CHOUILLOUX» deflcendant également vera Toto.
Ehé !. .. Il ne veut pas qu'on fasse boire son papa!
TOTO, indiquant Ghonilloux ayeo aon doigt.
Je veux«[u'aB fssse boire le monsieur!
FOLLAVOINE.
Hein?
CHOXJILLOirX, recul ani JteltBctiveaiAnU Quoi ?
JXJLIE^ K«arenaé de aaiatr celte oeeation 4m faire plaie^ à ■en ils.
Tu veux qu'on fasse Jboire le monsieur? Eh! bien, on va faire boire le monsieur !
Elle prend le verre plein qui eal reat4 aar le ga^ridon, et, accompagnée de Toto oollé à elle, le dirige ven ChottilI.;ax.
FOLL AVOINE, e'iDterposant*
Ab ça! tu n'y penses pas!
JULIE, l'êoartant et passant arec Toto«
Chut! Laisse donc!
CHOUILLOUX, devant le trou du souffleur, ronchonnant entre chair et cuir.
Vraiment, ce petit est d'un mal élevé! Oh!
JULIE) son verre à la main.
Tenez, cher monsieur Ghouilloux... !
Elle lui porte le verre aux lèvres juste au moment où il dit : « ... D'un mal élevât Oh ! » de sorte qu'en aspirant le « oh !» il boit malgré lui une gorgée.
CHOUILLOUX.
Ah! pouah!
JULIE, accompagnée de Toto, avançant sur Chouilloaz le verre tendu.
Soyez gentil, buvez un peu pour faire plaisir à Toto!
Ella lui porte à nouveau la verre aux lèvrea» CHOUILLOUX, crachant.
Ah ! pffutt! (Reculant vers la droite à mesure que Julie
avance sur lui.) Mais non, madame! mais non, je vous remercie !
POLLAVOINE, (n* i).
Ab ça! tu perds la tête!
JULIE, (n» 2), k Chouilloul.
Ob! la moindre des choses, voyons! La moitié du verre, ça suffira!
M4me jeu avec le verre, contra lequel Ghouilloux s'efforce da se défendra.
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GHOUILLOUX, (n»4).
Mais DOD> madame! je vous en prie t..» Je suis désolé...!
FOLLAVOINB.
Tu n'y penses pas! M. Ghouilloux n'est pas loi pour se purger î
JULIB.
Quoi! Il n'y a pas de quoi faire une affaire pour un peu d'Hunyadi-Janos !
GHOUILLOUX, accaU contre l'« fauteuil de droite.
Je ne vous dis pas, mais...
JULIE
Je comprends ça d'un enfant, mais d'une grande personne !••. (Engageante.) Allons, monsieur Ghouilloux.
Elle lui met le verre foos le nés.
FOLLAVOINE.
Julie, voyons!
GHOUILLOUX.
Mais non, madame! je regrette beaucoup, mais une purge! Je vous ai dit que, précisément, l'état de mes intestins me défendait... I
FOLLAVOINB*
Mais c'est évident !
JULIE
Eh! ben, oui, mais ce p est pas an demi- verre d Hunyadi-Janos qui peut leur faire du mal, à vo8
intestins!
FOLLAVOINB.
Julie ! Juliet
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JULIE
Et vraiment, entre la santé de Toto et vos intestins, je trouve que...!
POLLAVOINB.
Je t'en prie, Julie !
CHOUILLOUX.
D'ailleurs, madame, je vous assure... f je ne sais même pas jusqu'à quel point une purge est bonne pour monsieur votre fils...
JULIBy faisant rivement passer Toto n* 2, et entre ohair et cuir à Ghouillouz.
Ah ! non, je vous en prie, hein 1... Si maintenant vous allez dire des choses pareilles devant cet enfant! Ahl bien, c'est complet I
FOLLâVOINB, faisant passer Toto n* 1.
Julie!... Julie!
CHOUILLOUX.
Je vous demande pardon, madame! Si Je vous dis ça...!
JULIE, sous le nés de Ghouillonz.
Vous voyez tout le mal que j'ai avec bébé ! toute la diplomatie que je suis obligée d'employer. ••!
FOLLAVOINB.
Julie! Julie!
JULIE, sans lâcher prise.
Si VOUS allez par dessus le ftiarché lui persuader maintenant qu'il ne doit pas prendre sa purge!
CHOUILLOUX.
Mais non! Mais non!... Seulement je croyais. ••
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JULIE| lui mangeant po^itiTement le nes*
Ah! a Vous croyiez! Vous croyiez I »
Julie! Julie!
JULIB.
Qu'est-ce que vous en savez? Où avez-vous appris? dans votre régime de Plombières? Mais puisque c'est le contraire, le régime de Plombières I puisque c'est le contraire !
CHOUILLOUX.
Ecoutez, madame, je retire!
POLLAVOINB,
Je t'en prie, Julie ! en voilà assez!
JULIB) gagnant suivie de Toto reztr6me gauche.
C'est vrai, ça! Est-ce que je me môle, moi, si sa femme le fait cocu avec son cousin Truchet?
Elle dépose le verre qu'elle a eo mains sur le guéridon. CHOUILLOUX, bondiseant
Gocul
FOLLAVOINB, entre chair et eair.
Ohl n... deD... !
Sans plus se soucier deCbouillouz, Julie a soulevé Toto et l'a fait asseoir n* 2, sur le canapé ; ap'ès quoi elle s'assied n* 1, près de lai.
CHOUILLOUX.
Qu'est ce que vous avez dit?... Gocul... Ma femme!... Truchet!...
FOLLAVOINB.
C'est faux, monsieur Ghouilloux ! G*est faux!
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GHOUILI.OUX, ^oa^ant Fullavoioe.
Lai88ez-nioi 1 Laissez-moit Aht... Ah ! jYto.ifTo!
Il aparçoit la varra laisié primltivamoot par Julia «ur la tabla, sa précipita dttuiui at an avala gluuiuuuameijt la oootanu.
FOLLAV<;INB.
Aht
TOTO, ravi an voyant ca Joii da scftiia, dé^i^^nsat Chouilloui à Vil inèro.
Mninan! Maman! ,
Ko (fam!)a<lant il ramonta juaqu'aa-daHsus da la tabla at griiiipu à ganoux sur la fautauil 4a sua pèra. JULIKy da sa plaça, à Gbouilloui, pandaot qua celui-ci avala la purga.
Kh ! liien... Vous ne pouviez pas faire va tout do suito?... an lieu do faire touten ces Iiistoirest
FOLLAVOINK, affol6.
Monsieur Ghouilloiix, Je vous en prie) (La physionomie de Chouilloux bruHquoœaDt sa contracta; sas yuux davienuent hagards ; c'est la purgatiofr qui lui tourne «ur la coeur; il Jatte des regards éperdus k droite et à gouvhot Tuia soudain, sa rappelant d*ob Follavoina extrayait ses vases, il se précipita comme un fou vers la bibliothèque fond droit. Follàvolne, comprenant sa pensée et courant après lui.)
Non) pas par là! il n*y en a plus) il n*y en a plus)
(Le pouiiaut vers la porte du premier plan gauche.) Pf\r
là, tenez ) par là ! .
Glioui! luiix se précipite duos la chambra
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JULIE, FOL L AVOINE^ TOTO
FOLLAVOINB, sa retourne yere sa femme après avoir referma le battant de la porte.
Ah I je te félicite ! G*est du joli! Voilà ce que tu fais, toi?
• II remonte neryeatèmeiil JULIB, ae levant et gagnant la droite.
Eh bien, il n'avait qu'à ne pas se uiêler de ce qui ne le regardait pas!
FOLLAVOINE, gagnant le milieu de la scène.
Aller dire à ce malheureux qu'il est cocu !
Il remonté.
JULIB) a'assejant scir le fanteuil à droite de la table*
Quoi ? Il ne l'est peut-être pas ?
FOLLAVOINS, se retournant et redeaeendani*
Ce n'est pas une raison pour le lui dire!
Il remonte vert le fond gaaeht* TOTO.
Maman 1
JULIB.
Quoi! mon chéri? Tu veux te purger?
TOTO
Non!... Qu'est-ce que c'est qu'un cocu?
JULIE, avee un rictue sarcastique.
Ah?... (indiquant la porte par où est sorti Ghotiillt«l«)
C'est ce monsieur, tiens! qui vient de sortir.
I^OLLAVOINB» qui n'% pai cessa d'arpenter la aoène, yirevoltnDt brusquemcDt.
Mai» non I Mais non!... En voilà des choses à dire 4 un eufant.
JIJLIE.
S'il avait bu tout de suite, comme on le lui demandait !
FOLLAVOINE.
Tu es superbe, toi ; Une purgation I
Il remonta, JULIE.
Eh! benl... Quand on est invité chez les gens, on prend ce qu'ils vous offrent! Il n*a aucune éducation, ton Ghouilloux! Cet homme qui vient ici pour la première fois et qui nous parle de ses intestins relâcllés 1... Mais où a-t-il été élevé ?
FOLLAVOINE, redesoeodant au milieu de la scène.
Mais enfin, tu lui demandes de se purger!...
JULIE, se levant et allant à aon mari.
Moi, je lui ai demandé de se purger? Mais je m'en moque, qu'il se purge! Je lui ai demandé de boire un verre d'Hunyadi Janos! Je ne lui ai pas demandé de se purger !
Elle passe au-dessus de la table, prend son âls au passage et rodeseeud avec lui par Textrème droite. FOLLAVOINE.
Mais ça le purge tout de même !
JULIE, s'asseyent sur le fauteuil à droite de la table ayee Toto entre ses genoux.
Ah ! bien, ça, ça le regarde. En somme quoi ? il
Ta a.valée tout de même^ sa purg^? alors! qu'est-ce qu'il nous ennuie î
On soooe, POLLAVOINB.
Oui^ ah I ça me m'Bt en bonne posture... pour la concession des vases militaires 1
JULIE
Voilà!... voilà tout ce que tu vois, toil...
F0LLA.V0INË, au-dei8U8 du canapé.
Gomment vais-je rabibocher ça, maintenant?
SCÈNE IX
Les Mêmes, ROSE, MADAME GHOUILLOUX, TRUCHET.
rose, annonçant.
Madame Ghouilloux! Monsieur Truchet!
FOLLAVOINB,
Ah! nonl non! Reçois-les! Moi, après ça, je ne veux pas les voir.
Il 86 dirige vers la porte premier plan gauche. JUI^IK, se levant.
Hein? Mais non! Mais non! Bastien!... Je ne les connais pas!
FOLLAVOINB.
Ça m*est égal, arrange-toi !
n sort.
JULIE
Miiis non, Bastien... I
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MADAME GHOUILLOUX» entrant en coup de veat inivie de Trachet.
^ adume 1 oIIen i !♦'. ans «iou e?
JULIb), intarloqiêe.
Hein? Nonî... Oui!
£1.6 est contre le coin gavche de la table. Toto ae diaaimule derrièie la hanche de aa mère dont ii tient un pau du peignoir devant loi.
MADAME GHOUILLOUX.
Ah! madame, enchantée ! (Faisant allusion à la tenue
de Julie.) Je craignais que nous ne fussions en retard ; je vois que non.
JULIB, tout troubla.
Non!... non! Ëxcusez-moi, je... je n'ai pas encore eu le temps de m'habiller...
MADAMB GHOUILLOUXy (d« 2).
Mais comment donc 1 Je vous en prie ! si voua allez faire des cérémonies... ! (Préaentant.) Monsieur Truchet, mon cousin, que vous avez eu l'extrême amabi.ité...
TRUGHBT (nO 1).
Madame, je suis confus de mon iiàdiscrétion!... pour la première fois que j'ai l'honneur...!
Mais je vous en prie... t
MADAMfi GHOUILLOUX» apercevant la tète de Toto qui se risque hors du peignoir de sa mère.
Et c'est à vous, madame, cette charmante petite ûlle?
JULIB, dégageant Toto.
Oui !.•. oail seulement c'est un petit garçon.
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MADAME CHOUILLOUX, iuterloqn^e.
Ah ?... ah? (comme excuse.) A cet age-là, n'est-ce pîjs î... il n'y a rien pour distinguer.
JULIJS
En effet ouil... oui !
TRUGHET
Et M. Follavoine n'est pas là?
JULIE, indiquant la porte de gauche premier plaa»
Si! 81, par là t... par là!
TOTOy mettant ingénament les pieds dans le plat*
Avec le cocu!
JULIEy tirant Tirement Toto derrière elle.
Oh!
MADAME CHOUILLOUX, ee demandant si el.e a bien entendu.
Gomment?
JULIE, vivement.
Rien! Rien! C'est... c'est un employé de mon mari. ^
MADAME GHOUILLOUXyfe pâmant.
Qui s'appelle Lecocu! Ah! Quel nom fâcheux 1
JULIE, avec an petit rire forc4.
N'est-ce pas?... n'est-ce pas?...
TRUGHET.
Et difficile à porter ! difficile!
JULIE
Oui!... oui!
MADAME GHOUILLOUX, de mlm».
A-t-on idée : « Lecocu » ! (sans transition.) Oh !
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Mais ça me fait penser : Mon mari doit être arrivé! •
JULIB.
Oui!... Oui, parfaitement I il est là.
MADAME GHOUILLOUZ«
A.hal... avec euxl
£uxf Qui, « eux »?
TRUGHHT.
Eh 1 bien, M. Follavoine et M. Lecocu.
JULIE
Aht... Oui!... oui, oui!... Asseyez-vous donc, Je ▼ous en prie ! Asseyez-vous donc !
Madame Chouillouz va pour s'asseoir (nO 1) sur le canapé tandis que Truchet remonte un peu pour chercher la ohaite volante. A ce moment la porte do gauche a'ouvre et Ghouilloux surgit suivi de VoU avoine* Il parlent loua deux à la foie.
SCÈNE X Les Mêmes, GHOUILLOUX, FOLLAVOINE
FOLLAVOINE.
Monsieur Ghouilloux! je vous Jure...f
GHOUILLOUX.
Non, laissez-moi! laissez-moi!
MADAME GHOUILLOUX, a'avanoant Tara ton mari.
Ah ! Adhéauiiie I
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GHOUILLOUX.
Vous, misérable!
TRUGHBT «k MADAME GHOUILLOUX, ahnrii.
Quoi?
FOLLAVOINE, au-dessus du c«nap4«
Dieu!
GUOUILLOUX> montrant sa femme.
La voilà, tenez 1 la femme adultère!
MADAME GHOUILLOUX.
Moi!
GHOUILLOUX^ allant à Truchet et rindiquanU
Le voilà, tenez! Tami félon !
TRUGHET. »
Mon ami!
GHOUILLOUX, arrivé an milieu de la scène, éeartani ■• redingote et avançant la poitriao.
Le voilà, tenez, le cocu ! le voilà !
VOLLAYOINE, qui derrière les personnages est allé rejoindre (nO 3) Ghouillottx (nO 4) au milieu de la scène.
Mon Dieu ! mon Dieu !
MADAME GHOUILLOUX.
Mais c'est fou, mon ami, c'est fou i
TRUCHET.
Mais qui est-ce qui v^usa dit...?
GHOUILLOUX.
Qui m'a dit ? Tenez! (indiquant Follavoîne à sa droite.) lemandez à monsieur! (indiquant Julie à sa gauche,)
iemandez à madame !
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FOLLAVOINE.
C'est faux, monsieur Ghuuillouxl c'est faux!
MADAMB GHOUILLOUX, allaiil à Gbooiiloux.
Mon ami...t
GHOUILLOUX, l'écartadt do geat«.
Arrière, madame ! Je ne veux plus vous voir» (Pat» lant à Truchet.) Quant à VOUS, monsieur, vous recevrez mes témoins !
II remonte prendre ton ohapeaa* MADAME GliOUILLOax, s'élançant à aa aaite.
Mon ami, je t'on prie, écoute moi!...
TRUCHET, remontant ëgalement*
Chouilloux! mon ami...
GIIOUILLOUX.
Non!
Tleort suivi de sa femme.
TRUCHET, re«1e«eendant et allant directement à Foliavoise.
Cest vous qui avez dit ça?
FOLLAVOINK (n© 1).
Mais non! il y a malentendu !
TRUCHET.
C'est bien, TOUS m'en rendrez raison i
n lui applique une gifle* FOLLAVOINK, qui en volt trente aii mUle obandeliwa.
N... deD...t
TJtUCtfST..
J'attends vos témoins !
Il aort furieux.
FOLL AVOINE, se tamponnant la joue,
0ht nom de nom! ohl
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JULIE, après nn temps, let maint aur lea hanehefl, tolatal son mari d*Qn air dédaigueux.
Eh! bien, tu es coiitent! Voilà ce que tu nous amènes avec toutes tes histoires!
FOLLAVOINE, ahuri.
Moi!... Moi I... Tu oses dire que c'est moi!...
JULIE) haussant les épnulet.
Naturellement, toi! Si tu n'avais pas invité tous ces gens-là à déjeuner I
FOLLAVOIMB*
Moi ! Moi I
JULIE
Ah! laisse-moi donc tranquille! tu n'en faî« jamais d'autres !
Elle sort furieuse par la pqrte pan coupé.
FOLLAVOINE.
C'est ça! C'est ma faute! J'ai un duel à cause
d'elle, et c'est n.a faute ! (S'effondrant sur le eanapé.)
Oh! non, non, cette femme me rendra fou!
Etouffant d'indignation, il aperçoit prèa de lui lur le guéridon l'autre verre d'Hunjradi-Janoa ! il to précipita dessus et Tavale d'un trait.
TOTO> le regardant absorber sa purge* — A part, raTi«
Oh!
FOLLAVOINB.
Ah ! pouah!
Il ae précipite coiiMne un fou dans aa ehambr«| gtoofc*
premier plan.
SCÈNE XI
TOTO, puis JULIE, pai. FOLLA.VOINE.
TOTO, une fois ton pàr« sorti, Becouant jojreuBement la main de. façon à faire claquer son index contre !• pouce et la môdii.B réunis.
Chic ! Chic ! (ll i^a au guéridon, prend le verre vidé par ■on père^ le renverse en l'agitant comme une sonnette,- pour mieux constater qu'il < st réellement vide ; puis faisant à nou' reau claquer ses doigta.) ^^^ic ' Chic! Gourant par l*extr6md gaucho, avec son verre à la main, entr'ouvre la porte du pan
eoupé et appelant.) Mamanl... Maiciant
VOIX DE JULIE
Quoi ? qu'est-ce qu'il y a?
TOTO
Maman! viens!
Il descend au milieu- de \n écène.
JUÏilE, paraissant et allant rejoindre Toto.
Qu'est-ce que tu veux, mon ché.i ?
TOTO9 avec un aplomb dûconcertant.
Voilà!... J'ai bu!
Il tend son verre.
JtJLIB.
Quoi?
TOTO, renversant la verre pour faire voir qu'il est vide.
La purgation !
JULIE^ s'agenouillant près de lui.
Tu as bu! Ah! Chéri, que c'est gentil! Eh bien tu vois : ce n était pas Lien terrible !
TOTO^ av«o un loorire malioieiix»
Ohl non!
FOLLAVOINB, faisant irruption arec aon paletot mis et los chapeau tur la tAte.
Non! Non! J'aime mieux m'en>a|^3rl j'aime mieux quitter la mais m !
Il va jusqu'à aa table, but laquelle il prend dos pnpiora qu'il raiige nerveusement dans un dosaier arant d« sortix.
JULIE, sazis même s'apercevoir de T^tat dé ton mari.
Bastien! Bcbé a pri"^ sa purgation,
FOLLAVOINB.
Je m'en fous I
Il sort furieui.
JULIFm indign<^e.
Il S'en fout!... Il s'en fout! (a Toto.) Tiens, le voilà t -n père! il s'en fout! Ah! heureusement» tu Rs ta mère ! Va ! aime-la bien, mon chéri ! aime-la bien I
KIU «ouvra Tôle da biaisera.
flidofiMu
GhàtilIon-^sur-Seine. — Imp. FTIBoudrot
GRADUATE LIBRARY
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/onpurgebbpiceen00feydgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		On purge Bébé! pièce en un acte avec la mise en scène complète et conforme à

		fi

		SCÈNE PREMIÈRE

		FOLL AVOINE, JULIE

		POLI^AVOINE

		SCENE III

		VOIX DE ROSE

		R0SI

		POLL AVOINE

		JUT.IB

		SCÈNE VI Les Mêmes, moins JULIB

		SCENE VII

		JULIE, FOL L AVOINE^ TOTO

		SCÈNE IX

		SCÈNE X Les Mêmes, GHOUILLOUX, FOLLAVOINE

		SCÈNE XI

		VOIX DE JULIE

		Sources et licence





